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SECONDE- AKTIE. . 


L RTT E XXVIL 


V ovs eres opinitre;. je ſuis. obſtinds:- 


vous ne doutez point que vous n ayez raiſon: . 
je crois auſh fermement que je mai pas tort: - 


je ſuis auſſi fare de ne pas vous convaincre, 
vous devriez Ferre de ne point me per- 
header, Vo Vous me jurez que je vous donnergs; | 
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» QUE vous 
quand vous 


avis: 


Parbleu ! Madame ! va me dire M. dle 
Cercey , {ans doute pour s achever de pein- 
dre auprès de moi, vous aveg Vair Pavoir- 
aujourdhui terriblement d umeur? Oh! 
beaucoup en effet, Monſieur, on ne peut 
; guere en avoir davantage. Il trouvera que 

Jai tort; mais je vous en fais juge , vous, 
M. le Duc: qui eſt-ce qui, à ma place, 
men auroit pas 2 Nous étions ici peu de 
monde; &, par un haſard qui, pour le 
bonheur de la fociete, marrive que trop ra- 


rement, ce peu de monde ſe convenoit. e 
ne ſais quel Dieu propice, touché de nos 
prècedents malheurs, ſembloit retenir loin 
de nous ces ſots importants, qui n'ont pour 


e que des dignices gu ds degradent ; ces. 
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vn Calaitton; FILES 7 
Caillettes, moitie indecence , moirie begueu- 
lerie, parlant fans ceſſe de leur vertu, & 
marchant toujours avec un amant nouveau; 
ces perits-maitres, gorges de bonnes fortu- 
nes, & qui ne peuvent pourtant encore ſe van- 
ter que de Meſdames & de quelques filles 
d' Opera: enfin, nous étions tranquilles, lorl- - 
qu hier nous voyons arriver le triſte marquis 
de , dlautant plus cruel depuis qu il vent”: 
forcer le roi à le faire ambaſſadeur, qu'il a 
joint à ſa ſottiſe naturelle, cet air capable & 
gourmè, dont les gens de ſon eſpece cher- 
chent toujours, &, quelquefois avec trop 
de ſuccès, a maſquer leur diſette, & A &tayer - 
leurs pretentions. Avec lui, ont ere dèéballèés 
je ne ſais combien de gros livres. Moa Dieu 
Madame, ai- je dit a madame de L. V... qui 
regardoit, auſſi triſtement que moi, cette 
bibliotheque de campagne, eſt ce que cet au- 
tomate politique ne voudroit nous quitter, que 
quand ilaura lu tout cela? Ah, Madame! ma- 
telle rẽpondu avee un des plus profonds ſou - 
pirs qu elle ait, je crois, jamais pouſles, ce 
ſeroit une barbarie dont un Cannibale mme 
ne · ſeroit pas capable. Malgre cela, je penſois 
en moi-meme qu'il ne falloit pas sy * 8 > 
j avois tort; nous ne ſommes pour lai qu*un-: 
entrepor z mais c eſt (a facon de voyager : de 
plus, {ans compter qu'il prerend que dans le 
tumulte, ſoit de la cour, ſoit de la ville, ii 
eſt impoſſible de le livrer à des Etudes un peu 
approfondies, c'eſt qu'il fait des notes fur-: 
Grotius, & qu il a entrepris la critique de 
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Puffendorf'; & que ce travail, à ce qu'il dit, 


exige un recueillement, une mèditation, 


que Fon ne peut ſe flatter de trouver que 

ans la ſolitude de la campagne. Il ſe peut 
qu'il ait raiſon; mais je voudrois bien deman- 
der à cet animal-là, ce qui, ne fuũt- ce que 
pour vingt- quatre heures ſeulement, lui fait 
donner la preference à la notre, Puffendorf .. 
Grotius / connoiſſez- vous cela, vous? Mais, 
aſſurẽment, oui, puiſqu'il ſoutient qu'il 
connoit a la cour fort peu de gens qui aient 
autant de profondeur, faſſent de ſi ſolides. 
lectures, & à qui les interets des princes 
ſoient mieux connus qu'a vous. S'il a dit 
vrai, je vous en fais mon treès- ſincere com- 
pliment. Favois cru; juſqu'a preſent, que 
vous maviez erudie. la. politique que dans la 
gazette ;. je naurois jamais, par conſéèquent, 


imaginè queen ce genre, vous nous cachaſ- 


fiez un ſi grand homme; & M. de Cercey 
eſt convenu lui- meme qu'il n'y avoir rien de 
plus nouveau pour lui, que le merite que 


vous attribuoit M. le marquis, & à quoi, 


en meme temps il cit, moins de foi. Apres 
une aſſez longue promenade, où nous avons 
cent fois Epuile & repris tous ces riens qu on 
ſe dit, quand on a rien a ſe dire, & qu'on 
a la ſottiſe de vouloir ſe parler, on eſt mis 
à table. L'abbe T... qui, parce qu'il a re- 
tenu beaucoup de mots, croit qu'il ſait 
beaucoup de To un peu trop borne pour 
ſentir à quel point l'eſt le futur ambaſſadeur; 
& — trouyer un homme de qua- 
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lite, en état de rendre juſtice 4 ſon immenſe. 
littẽ rature, a finement fait tomber [entretien- 
ſur les negociations , & ſur tous les talents 
qu'il faut pour former un parfait negociateur, 
M. le marquis, vous le croyez ſans peine, a 
ſaiſi avidement l'occaſion que lui offroit 
Labbé. Jai, tout d'un coup, entendu par- 
ler des droits reels des nations, & de ceux 
que, reſpectivement, elles s attribuent, & 
ſe paſſent; de Romains, de Carthaginois, 
de la ſageſſe de la lẽgiſlation de la Chine, du 
traité de Bretigni; & tout cela, pele-mele 
comme je vous Ie rends : c toit une erudt- 


; tion infernale ! Enſuite, & comme de raiſon, 
b le fameux traité de Weſtphalie, a ſon tour, 
ö a paru ſur la ſcene; puis, ila été queſtion de 


decider lequel, ou du cardinal de Richelieu, 
ou du chancelier Oxenſtiern , toit le plus 
grand homme d' tat. Le marquis tenoit pour 
le premier, Vabbe pour le ſecond : M. de 
Cercey, pour faire durer une converſation 
maudite, dont ils amuſoit d' autant plus qu'il 
y trouvoit moins de ſens, Etoit, tantot pout 
un, tantöt pour l'autre; & deraiſonnoit 
expres, comme, je penſe, il ma fait de ſa 
vie. Cependant , ſans qu après plus d'une 
heure 5 diſpute, ils euſſent rien decide, 
tout alloit ſe pacifier, lorſque M. de Cercey, 


* prenant gravement la parole, leur a dit, 
it 2 quiletoit ſurpris qu' ayant cit tant de poli- 
ax tiques, tant anciens, que modernes, ils en 
r; euſſent oubliè un, quꝰ aucun de tous ceux de 


a- Aui ils avoient parle ayec tant d elages, ne 


I ry 


| pouvoit 5 ſelon lat « egaler . Tous deux 5<avec- 
un s gal empreſſemenr, lui ont demande qui 
e ctoit: Faurieꝝ· vous jamais cru? Ils eſttrouvt 
que C toit Caligula. Ils ſont, ainſi que nous, 
reſtés immobiles de ſtupefaction; mais Vex- 


es de leur ſurpriſe paſſee; ce, fans doute, 


2 dit Fabbè d'un ten doux, Vempereur Tihere 
due M. le marquis a cru nommer ? Point du 
tour, M. 1Abbe, a répondu M. de Geet, 


avec une intrépidité inconcevable , je 


1 

8 
mon Tibere tout auſſi bien qu un autre; & ce 
Xeft point par inadvertance, mais par choix, | 
comme par eſprit de juſfice, que j; ai nomme | 
Caligula. Comme il eſt vrai que juſqu'a lui, 
perſonne ne SCtoit aviſé de vanter la politi- 
que de oe forcenè, & que, pour Foſer faire, 
A falloit qu il rut que rien n'6galon la -| 
de ceux A qui il faifoir une fi belle confiden-- | 
xe, la diſpute geſt renouvellèe avec tant 
_ Facharnement que, ni fautorté de madame 


o 
2 
* 


de L. V... ni fennui dont il a vu qu'il m'ac- 


.cablox, n'ont: pas empëché qu'il ne fe ſoĩt 


donnè le plaiſir de la faire durer juſqu à pres 


ide trois heures. Enfin , le marquis & Vabbe., 
-atterr6s , tant par le ferieux & Vopiniftrett 
dont il defendoit fa theſe, que par la foule 


des autorités qu'il ſe crẽ᷑oit pour Fappuyer, 
ſont convenus qu avant tout, il fallen relire, 
& avec la plus ſcrupuleuſe attention, la vie 
Caligula ; mais, pour leur doniier le plai- 
fer des recherches, il les a prevenus bonne- 
1 c toit dans les fources qu'il fallort 
aui Ja cherchaſſent; paroe que Suetone 


de 
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DE CREBLLION, FILLS, TL 
- e qu'un bavard, qui ne. diſoit rien 


Cirmporrane & Jucite, un homme-xzenfer= 


5 
J mequinediſoit pas tout. Voila A quoi il nous 
A, 2 fa employer route notre force; il eſt 


þ ſors. lous. main; & je deſirerois fort, 
je Tavoue, qu il ul bien ſe croire moins, 
dans Fobligation de les faire valoir. Ie con- 
viens que cela peut ere. plaiſant quelque 
temps, & quelquefois; mais 7 toujours! &. 


En. verite! Von ny tient pas: ce meſt point 


facon de parler Jen ai ellement des va 
Peurs; & il. mavdir, de plus, par la foree 
de Fimparience.o il mia jeteęe, mis tant de 
chaleur dans le fang, qu à peine ai-je ferme 
les yeux de la nuit. Oi le monſtre! 

II vient d' arriver, le ſcelerar,, Pair auſſi 
tranquille que fi. {a conſcience neut exacte- 
ment rien eu. à lui reprocher. Je Vai. traité 
comme un negre: il ma demande pardon. à 
genoux; &, ainſi que vous vous en.doutez; 
bien, j ai ini. par lui accorder ſa grace: mais 
ſous IA. condition expreſſe qu'il ne parlereit 


7 

e 

2 

by 

* | 

e ii heures, au moins, d'enaui, comme hier! 
© | 

4 

2 

— 


; Caligula. Imagineriez-vous bien qu il a eu 

peine à s ſoumettre, tant il trouvoit cela 
„ durꝛ Enfm, pourtant, il La promis; mais 
Ja <6 de fl. . grace, que, malgré 
toute. la confiance, que j ai en ſa probitè, je 
meurs de peur qu. il ne S echappe à la pre- 
miere. e qu H. s en. Préſentera. Vous, 


jamais de politique, & ſur- tout de celle de. 
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„„ ITE PRHE—ET. -- 
Ta qui eres aſſez heureux pour avoir g A ce quill 
ma paru, du moins, Feſprit d'un genre 


— folide que n'eſt le ſien, vous devriez 
ien travailler avec moi à lui faire faire de ce 


qu'il en a, un emploi plus digne de lui, & 
meme de ſon àge, qui exigeroit, peut- Etre, 


qu'il ne ſe lrvrar pas tant à la bouffonnerie. 
Un ancien a dit quelque part, qu'il valoit 


Infiniment mieux ne rien faire, que ne faire 
que des riens; & je crois que vous ne trouvez 


pas qu'il ait eu tort. Seroit- il donc ſi difficile 
2 M. de Cercey, de croire qu il vaudroit mieux 


ne rien dire, que de dire des puerilites; que 


les ſots ne mèritent pas qu'on prenne la peine de 


ſe moquer deux; & meme qu il eſt rare que 
Fon ne ſoit point puni de la prendre, par 
Ferendue, quien cherchanr à la faire briller, 


on donne neceſlairement\ leur ſottiſe? Ta- 
chez, monſieur le Duc, de lui faire com- 


prendre tout cela; &, croyez que ſi vous y 


parvenez, je vous aurat beaucoup d' obliga- 


tion, tant du ſervice que vous me rendrez, 


en me delivrant de ce maudir perſiflage , qui 
m'ennuie au dela de tout ce que je pourrois 


vous exprimer, que du bien que vous lui 


ferez à lui-meme, en le rendant ala ſociere, 
tel qui] doit etre. Il n'eſt pas douteux que, 
pour obtenir de vous ce que jen deſire, je 


ne duſſe vous dire de petites choſes un peu 


plus obligeantes que de coutume; & j aurois 
-plie de bonne grace à cette nèceſſitè; mais 
vous voyez bien yous-meme , qu'il ne me 
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DE CRIIIL TONY, FILLS, 13 
reſte plus de place; &, d'aller, ſeulement 
pour cela, commencer une nouvelle page 
je parie que vous ne le voudriez pas. Adieu, 
donc tout ſimplement, monſieur le Duc: cela 
eſt pourtant bien dur! 


NETTE Ti 


65 LU I que j implorois, eff Orefte ! Quoi! 
ceſt vous! vous! dis- je, que je priois ſi 
vivement de travailler avec moi, a degouter 
M. de Cercey, du mauvais ton de plaiſanterie 
qu'il a pris, qui, loin de me ſeconder dans 
un ſi louable projet, oſez trouver infiniment 
facetieuſe ; la meme ſcene dont je vous por- 
tois de ſi ameres plaintes, & de plus, me 
marquer du regret de nen avoir pu partager 
le plaiſir! Quoi que vous m'en diſiez pour- 
tant, & malgre eloquent eloge que vous 
me faites du per ſiſflage, jamais, non, jamais, 
vous, ni tous les pairs du royaume, ne m em- 
pecherez de trouver cette facon de railler, 
lors meme qu elle eſt manice avec le plus de 
leégeéreté, le plus ſor, le plus incommode, 
le plus odieux des établiſſements que Von 
doive à la ſottiſe humaine. Ce qu'il y a de 
pis encore, ſelon moi, c'eſt que e du 
monde, le plus perſiflable , s aviſe de ſe croĩre 
auſſi fait qu'un autre, pour ètre perſiffleur ; 
& que c'eſt pour les bètes qui, quelques pré- 
cautions que Pon puiſſe prendre, trouvent 

Tome AL 7 


g 


n Ker % & 8 
toujours, on ne ſait comment, le moyen de 
ſe gliſſer dans la ſociétè, une reſſource de 
plus pour la dé ſoler. En verite! les gens d'e{- 
prit, createurs de ce nouveau & deteſtable 
genre, avant que de Sy livrer avec ſi peu de 
*mEnagement , auroient bien da faire cette 
re flexion ; mais, de facon ou dl autre, ils, 


eulent briller; & on eſt encore bien heu- 
reux, lorſqu ils nimmolent que le goũt A 


— 


cette dangereuſe manie. 


Votre cher ami, ce M. de Cercey , ſi fa- 


cetieux ,.ne me paroit point, pour mon mal- 


heur, auſſi pres. que je le deſirerois, d'en 


reconnoitre les inconvenients. Barre du cote_ 

de la politique, par la parole qu il m'a donnee: 
de ne la prendre plus pour champ de baraille,. 
il s occupe actuellement à donner à notre 


futur miniſtre des lecons de dignit'; mais 
c eſt dun air {i ſerieux qu il remplit cette im- 
portante fonction, que toute ma haine pour 
cette mauvaiſe eſpece de plaiſanterie, ne ſau- 
roit me ſauver de affront d'en rire quelque- 
fois. Il lui a perſuadẽè, qu'un homme qui, 


comme lui, doit avoir Fhonneur de repr- 
ſenter un grand roi, ne peut, ſans s acquitter 
mal d'un ſi noble rõle, etre auſſi uni quuunn 
autre dans ſes facons; &, d' apres ce beau 
principe, il lui fait prendre des airs de hau- 
teur qui, sil manque ſon coup, acheveront 
de le rendre un des plus ſots particuliers de 
France; & dans le cas contraire, en feront 
le plus ridicule ambaſſadeur de Europe; 
cela eſt tout: à- fait plaiſant! n'eſt-ce pas: 
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Mais qu'il sen faut encore, que ce ſoient-lA 
tous les griefs que j'ai contre lui 1 

M. de D.., que madame de L. F., vient, 


comme vous ſavez, fans doute, de quitter 


avec tant de promptitude, & ſi peu de gards, 


tant pour elle-meme, que pour lui, S eſt 


= 


aviſe hier de nous venir voir, par la raiſon, 
apparemment, que la maiſon de madame 


de L. V... etoit la ſeule où il ne far pas en- 


core venu pleurer ſon infortune & la donner 
en ſpectacle; nous vivons, en effet, elle & 
moi, trop peu avec ce delaifle/, pour que 
je puiſſe ſuppoſer à ſa viſite, quelqu autre 


motif que le motif que je lui donne. Au 


milieu de la profonde, & aſſez riſible dou- 
leur où ce jeune ſeigneur Sobſtine a paroitre 
plongé „ M. de Cercey a cru s appercevoir 
qu'il y avoir dans cette affliction, beaucoup 
moins de realitè que d appareil, & qu il vou- 
loit qu'on le plaignit encore, quand lui-mEeme. 
ne ſe trouvoit plus à plaindre. Cette mauvaiſe 
foi l'a choque: Madame, im a- t- il dit, d'un 
ton fort grave, après avoir en ſilence, quel- 


adues inſtants conſideré appetit prodigieux 


r du deſeſpere-pretendu , Von veut ici nous en 


veux, ne 


donner d garder : voild, ou je ſuis bien tromps, 
un homme.qui mange de meilleure foi qu'il ne 
ſſoupire. Il eſt contre les mæurs, de ſe conſoler 
Ti promptement d'une infidelite auſſi abomina- 


ble que Peſt celle qu'il vient d'eſſuyer; & je 
| t-ce-ſeulement que pour notre hon- 
neur , lui rendre Pafflidion dont, dans toutes 


ies regles , il devroit encore etre peiietre, 


B 1 


16 | EVvVVRES | 
Ces paroles, qui m*annoncoient qu'il mè- 
ditoit quelque nouvelle ſcene , mont fait 
trembler. Je Fai, dans mon effroi, ſupplié 
de vouloir bien ne nous montrer que ſon 
eſprit ordinaire, & Pai meme aflure , pour 
qu'il far plus ſenſible A mes prieres, qu il en 
auroit encore de Teſte pour moi; mais il 
avoit envie de S amuſer aux depens de ce 
beau tenebreux ; &, quoi que Jaie pu faire, 
il ne ma pas Ete poſſible d'en obtenir le ſa- 
crifice. Pour commencer donc, il s'eſt mis 

| A raconter des hiſtoires d'infidelites , de per- 
|  fidies, d*horreurs, toutes des notres, comme 
| vous croyez bien, & à donner la peau de 
ö poule , tant elles étoient atroces. Le traitre 
ne doutoit pas qu' en partant de fa poſition, 
M. de D., non- ſeulement ne prit feu, mais 

ne renchèrit ſur lui, & il ma pas eu tort de 
Fen flatter: bientor, Ca te A qui des deux, 
en raconteroit de plus Epouvantables. Enfin, 
M. de Cercey (& il faut que ce ſcelerat ſoit 
un des plus grands comediens de Funivers ! ) 
les yeux mouilles de pleurs, apres avoir quel- 
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que temps fixe ſa victime, de Fair du monde I} ©) 
le plus attendri: Ah ! mon pauvre Comte, lui de 
a- t- il dit preſquꝰ en ſanglottant, qu'il y a de 5 


matheurs pour une ame 'honnete & ſenfible'? |: 
It avoit ſi bien prepare la matiere, qu il na f 
fallu que ce peu de mots pour faire fondre 40 
Fantre en larmes, & au point qu'il a ere Þ 


| force de ſe retirer , & que, meme n'oſant ay 
plus reparoitre, il a été ſe coucher vers le — 


milieu · dun ſouper que, gourmand comme 
a | j 
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il Feſt, il ne ſe pouvoit point qu'il ne regrettãt 

pas beaucoup. Vous me direz encore que 
votre ami eſt delicieux : mais laiſſons cela. 

Je ne ſais quels ſont les eſpions que vous 

entretenez auprès de moi pour tre ſi bien 


informè de tout ce qui m'arrive, ſur- tout, 


lorſque c'eſt de quelque conquete nouvelle 
que Faurai faite ſans le vouloir, & meme , 
ſans men ſoucier, ainſi que c'eſt afſez mon 
uſage, qu'il s agit. Quels qu'ils puiſſent etre, 
ſi Fon ne peut les louer de vous avoir ſervi 
bien promptement, puiſque la choſe eſt du 
dernier ſejour qu'a fait ici Ia princeſſe, du 
moins ne ſauroit- on les accuſer. de vous en 
avoir impoſe, M. le marquis D., ayant, 
fſelon toute apparence, rien de mieux à faire 
pour le moment, m'a fait effectivement la 
grace de me trouver aimable; &, ce qui ne 
me paroit pas moins ſurprenant, a bien voulu 
prendre la peine de me le dire: mais, d'un 
air qui me prouvoit ſi bien à quel point il 
croyoit m honorer, en daignant me croire 
digne d amuſer quelques inſtants ſes loiſirs, 
avec une conviction ſi parfaite, &, en mèẽme 
| temps, ſi peu deguiſce , qu'il toit de toute 


1e impoſſibilitè, non- ſeulement que je ne me 
f rendiſſe pas, mais que j oſaſſe lui reſiſter ſeu- 
lement vingt- quatre heures, que mon aver- 
re ſion naturelle pour les declarations, & mon 
e degoũt pour lui, en ont, ſur le champ, 
nr augmentè de moitié. Vous connoillez fa fi- 
le sure; & je crois que, ſans riſquer d'e&re 
ne a ccuſẽ delinjuſtice quiaccompagne toujours 
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la rivalite , vous pouvez convenir qu'il y en 
a peu de plus ignoble, & de plus rebutante. 
Eh bien! peignez- vous, ſur cette deſagrea- 
ble petite figure, tout ce que la preſomption. 


peut avoir de plus rèvoltant; & vous n'aurez | 


pas beſoin de me demander quelle eſt la ſorte 


d'impreſſion quelle a di produire ſur moi. 
Eh puis! que de pretentions à feſprit! que 
de ſech reſſe, & de faux dans les idces! que 
de gauche, au milieu de tout cela! quel fa- 
tiguant ëgoiſme! qui ne riroit de le voir, af- 
fectant tout ee que la philoſophie peut avoir 
de plus auſtere, donner dans tous les travers 
des petits maitres les plus decides, & y | 
joindre une pedanterie qui ne ſert qu à les 
rendre plus odicux ! Jamais je mavois ren- 
contre de fat philoſophe; mais, à ce qu'ils 

ſont, il me paroit A deſirer, qu'inſupporta- 

ble comme en eſt Feſpece ; elle ne pullule 

pas abſolument autant que Vautre qui, du 

moins, dedommage quelquefois par un peu 

de graces , de l'excès de ſes ridicules. Un de 
ceux de ce nouveau Stoicien, eſt de penſer 
des femmes, & a toutes ſortes d'egards , on 
ne peut pas plus mal; &, dans le fond, ce 
neſt pas leur faute ; car, toutes celles qu'il 
a attaquees, ont recu ſes inſolents hommages 


de facon à devoir lui, prouver que, ſi nous 
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mavons pas plus de vertu qu'il ne nous fait 
Thonneur de paroitre nous en ſuppoſer, nous 
ne pechons point par le goiit, autant qui“ 
lui plait de le dire. Quant a moi, je me 
flatte, à la fagon dont, par ſon impertinence 
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avec moi, il m'a forcee de lui repondre, 
que je raurai plus ce fot amour-} à ren- 
voyer: c'eſt tout ce que je puis vous en dire. 
Vous ne m'en croirez pent-Ctre pas; mais 
a de certaines conquètes que je fais par- ci, 

ar-là, j ai quelquefois bien du regret d tre 
i jolie. Pour vous, monſieur le Duc, je 
crois, a la fagon dont je me ſuis conduite 
avec vous, n'avoir pas beſoin de vous dire 
que ce n'eſt point du tout la vorre que je 
me reproche. Celle-la 1 Tubleu 


i 
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M. LGR& tout le ſoin que vous me pa- 


roiſſez avoir apportẽ à me cacher quelle ètoit, 
en m'ecrivant votre derniere lettre, la diſ- 


poſition de votre ame, Jai cru, monſieur 


e Duc, y voir deux choſes; lune, que c'eſt 


A moi que vous vous en prenez de la décla- 
ration dont il a plu a M. le marquis de m ho- 
norer; autre, que vous ne me voulez guere 
moins de mal du ſilence que je viens de gar- 
der avec vous, que de ce que Jai quelque- 
fois le malheur de plaire à d autres yeux que 
les vötres. Il eſt, j en conviens, on ne peut 
pas plus déſagréèable pour vous, dans ce 
moment: ci, que je ne vous aie pas encore 


aſſez bien traité pour que vous croyiez pou- 


voir, ſans riſque, vous y comporter en amant 
favoriſe, c'eſt-A-dire, avec toute Fhumeur 
qu'on laiſſe paroitre , quand on ne craint 


plus que d'affliger. Je ſens avecidouleur pour 
vous, à quel point cette conſideration vous 


a gene; & vous en fais tres-{incerement , 
mon compliment de condolèance. Quoi ! 
nous ſommes au lundi! & depuis mercredi 


dernier, rien, au reſte, ne S &tant oppoſe à 


ce que je vous Ecriviſſe , vous n'avez point 
entendu parler de moi ! Vous avez raiſon! 


cela ne doit pas plus ſe pardonner , que ſe 


concevoix. Ne diroit- on pas, à vous enten- 
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dre, que j'ai pris avec vous engagement le 
plus formel de vous repondre toujours fur 
le champ; &, qu'en ſuppoſant que je leuſſe 
pris, je fuſſe neceſſicce ale regarder comme 
inviolable. Croyez- moi, le meilleur parti que 
vous ayez à prendre, ſi vous deſirez, ainſi 
qu'il me le ſemble, que notre commerce de 
lettres continue, eſt de vous conduire avec 
moi, de fagon à ne me jamais faire ſentir 
toute [1mportance que vous y attachez: vous 
ne devez pas avoir de peine à deviner pour- 
quoi je vous le confeille. Je ſuis, d'ailleurs, 
nee fort volontaire; &, moins auſſi je me 
diſſimule que je fais plus que je ne dow; plus 
je ſuis bleflee que Von exige. Si j ᷑tois, pour- 
tant, comme la plus ſotte de mes femmes, 
A qui je viens de decouvrir le rare talent de 
faire, & ſans aucun effort, des livres toute 
la journée, vous auriez, peut- tre, moins 
a vous plaindre de ma negligence ; mais, 
ſans compter que j ai naturellement la main 
fort pareſſeuſe, je ne me trouve pas toujours: 
des idees; &, pour que jecrive , ft je nen 
ai pas, du moins, faut: il que je men croie.. 
Enfin , il eſt poſſible, & que je prenne quel- 
quefois la liberté de ſubordonner a d'autres. 
ſoins, le ſoin, quoique ft doux pour moi & 
remplir, de vous prouver à quel point je- 
m' occupe de vous; & que, ſi vous oſez en- 
core, non vous en plaindre (car, en nem 
ployant que cette voie, vous croiriez vous: 
manquer ) mais en murmurer ſeulement, je 
me tienne fans ceſſe, & par pure malice , les; 


B. x. 


-- 


22+ o YR ES 


bras -croifes , plutor que de tracer pour vous 


une ſeule ligne. Ce neſt pas, sil m'en ſou- 


vient bien, la premiere fois que vous ayez 


- Ere mecontent., ſoit du ton dont je croyois 
devoir vous r&pondre , ſoit, de ce que je ne 


vous ecrivois. point auſſi frequemment que 
vous Fauriez defire 3 & A vous parler avec 
franchiſe, cette repetition de votre part, me 
paroit aſſez deplacee. Je nen avoue pas moins 


que vous avez d autant plus de ſujet de vous 


bleſſer de ma neghgence „ que pendant tout 
le temps qu elle a dure, vous mavez, vous, 
Ecrit des lettres tres-{pirituelles ; & que, (ce 
qui peut bien ne pas arriver à tous les ducs) 


vous les avez faites vous- meme. Mais, que 


j aie eu, ou non, des raiſons pour en agir 
comme j ai fait, ce que je ſais parfaitement, 
<eſt que je ne vous dois aucun compte: & 
Il ne tient qu'a vous de voir que je me con- 


ants eee ee eee 


peut, cependant, en ſuppoſant que j en aie 
eues d'autres que ma volonte, que je n'euſſe | 
point refuſe de vous les dire, ſi, au lieu de z 
cet air d'humeur qui fe fait ſentir dans votre 

lettre, vous ne vous fuſſiez plaint de mon 

ſilence, que comme il m'a paru que vous 
auriez dũ le faire, Il eſt permis à un amant 
bien tendre, tel que je ne vous crois pas, 
mais tel que vous voudriez que je vouscruſſe, 
des affliger du ſilence de ce qu ilaime; mais 
it ne le lui eſt pas de Fen gronder, ſur- tout 
avec auſſi peu de droits qu'il me ſemble, 
monſieur le Duc, que je vous en ai doune, 
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die me propoſer vos deſirs, du ton dont vous 
ent ce len (60 1000 erect 7 ARES 
Je ne ſais ſi je ſuis auſſi coquette que 
vous paroiſſez avoir envie de me le reprocher: 
ſi ce n'eſt que la multiplicitè de mes conquè- 
tes, qui m' en donne Fapparence a vos yeux, 
vous ſavez, par votre propre experience, 
EX peut- etre, le ſaurez- vous encore mieux 
3 un jour, qu'il n'y a point de femme au 
\ 3 monde qui puiſſe, plus que moi, redouter 
deben faire, & qui en meme temps encourage 
moins les deſirs qu'elle fait naitre. Ce n'eſt, 
: en yezite pas ma faute, ſi j ai plua M. le mar- 
) 3 guis, & sil a cru pouvoir me le dire. Je vous 
2 2 prie, done, de vouloir bien conſidérer que, 
r quand nous ſerions enſemble, vous & moi, 
de ce que Fon appelle vulgairement du der- 
nier bien, vous nen ſeriezꝝ pas mieux fondè 
a me ſavoir mauvais gre de ce qui m'eſt ar- 
rive avec lui, par la raiſon, qu eſſuyer une 
declaration , n'eft point du tout la meme. 
choſe qu'yrepondre que la femme qui yaura 
le moins donnè lieu, n'en eſt pas plus ſire. 
den èviter une, tant parce que, le plus ſou- 
vent, on ne la lui aura pas laiſſè pré voir, 
que parce que c'eſt bien moins d'apres les eſ- 
perances qu'elle aura pu donner, que d' après 
celles que l'on aura, de ſoi-meme , juge A 
propos de ſe faire aupres d' elle, que Von part 
pour lui parler; que, tant qu'il y aura des 
fats, ou, ſimplement, des inconlideres , il 
y aura des declarations; & qu' enfin, j; aurois, 
pu me conduire a cet Egard tout à fait difz. 
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feremment., fans que vous euſſiez, vous, 
entendez- vous bien, monſieur le Duc, le 
plus leger reproche à m'en faire. Vous you- 
drez bien que ſur ce, j; aie f honneur de pren-. 
dre tres-humblement conge de vous. 
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; * s Evenements ſe tournent terriblement 
contre moi, monſieur le Duc; le marquis 
meſt revenu; mais n'en ayez point peur, 
au moins, car je vous jure queije ne Faime 
pas plus que quand je vous ai écrit que je 
ne Faimois point. Ce n'eſt pas, à ne vous rien 
cacher, qu'il ne me boude de toutes ſes 
forces; mais, ſi vous pouviez voir avec quelle 
tranquillitè, quel delintereſſement je le laiſſe 
faire ! vous rougiriez d'en etre jaloux. Lui! 
jaloux ! & il me Foſe dire! en verite! cela 
eſt trop plaiſant: mais paſſons, je retrouverai 
cette querelle 1a , quand je le. voudrai. Ceux 
qui ſoutiennent que Famour- propre ſurvit de 
beaucoup , non a l'amour qui n'eſt, comme 
vous ſavez, qu'un ere de raiſon, mais, au 
deſir qui, comme vous ne ignore pas da- 
vantage, neſt point ſi chimerique, ne me 
paroiſſent point du tout dans leur tort: car, 
que peut encore me vouloir ce marquis, a 
2 preſent qu'il eſt arrange avec madame de 
R.. , & que, dans la joie qui le tranſporte 
d' avoir enfin trouve une femme qui voulũt 
bien le venger des rigueurs de toutes les au- 
tres, il le dit à tout le monde? Je ne ſais {+ 
c eſt que depuis qu'il en a fait la conquete , 
il a entendu dire, ainſi que pour Fhonneus- 


du. conqurant, il n eſt, helas! que. trop. 
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vrai, que de ſes jours elle n'a ſu refuſer per- 


fonne ; & que cette dẽcouverte, qui ne peut 


manquer de bleſſer (a vanitè, le rejette vers 
moi; mais je vous aſſure qu il ne m'a pas 


encore pardonne de avoir impitoyablement 


teduit à s' honorer delle. Ah l ſi vous voyiez 
A quel point mon air froid gene fa philoſo- 

phie! Fair gauche qu'elle a auprès de moi 
& combien , malgre la hierte qu'il affecte, 
& les myrthes qui ceignent ſa tète pour la 
premiere fois, un ſeul de mes regards le ter- 
raſſe encore! vous ne vous cloigneriez pas 


plus que moi-meme , de croire que les ri- 
3 nous conſervent les amants; bien plus 


ong-temps que les bontes, $i cela eſt auſſi 
vrai que je imagine, la nouvelle flamme 
que je viensd'allumer, n'eſt pas prèsde s etein- 


dre. Il ne tiendroit qu à moi de dire quelque 
choſe de ꝑlus fort; mais, ſi vous feignez de 
croire à Veternite de lamour, vous ne croyez 
pas à Verernite des rigueurs; & je veux bien 


par- ci, par-là, mEnager vos opinions. 


Tout amoureux que j ai ſujet de croire en- 
core M. le marquis, dans la crainte qu'il a 
que s' il me montroit toute l tendue de mon 


triomphe , je ne fuſſe tentee den abuſer, il 
{ tue, ſans que perſonne ſe ſoucie de ſavoir 


ce qui en eft , de dire à tout le monde qu'il 
na fait que ſuivre ici la princeſſe qui, en 
effet, nous eſt revenue. Il eſt vrai que C'eſt 


pour bien peu de temps, puiſque c eſt après- 


demain qu elle nous quitte , quoiqu'a ce 


quelle dit, nous lui paroiſſions de ſi bonnes 
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gens, quelle ne ſe trouve nulle part auſſi- 
bien qu avec nous. A la bonne heure ; quand 


nous ſerions, nous, moins contens d'elle, 


cela reviendroit au meme, J*avoue , cepen- 
dant, que malgre tout ce qu'elle daigne 
mettre dans. la fociete , les gens que, par 


eette négligence qu'ont aſſez volontiers ſur ce 


qui les entoure, les perſonnes de ſon rang, 
& qui, quelquefois, eſt pouſſée ſi loin, 
qu'on ſeroit tentèe d'en conclure qu elles crai- 
gnent de manquer de flatteurs, elle traine A 
1a ſuire , ſon Eternel biribi, ſes chiens, nous. 
empechent de ſentir autant que, ſans tout 


cela, nous le ferions, le bonheur de lui plaire. 


Jai, plus d'une fois, pris la liberté de lui 

faire mes reprèſentations ſur une facilitè qu'elle 
devroit avoir d autant moins que ſes qualités 
perſonnelles la lui rendent moins nèceſſaire; 
mais cette perperuelle diſtrackion qui la tient 
toujours loin des objets, & ne lui permet 
guere plus de ſentir le merite que les defauts 
des gens qui ſe donnent à elle, jointe A Videe 

or elle eſt qu'il vaut mieux que les princes. 
pechenrt par trop d'affabilire , que par trop 
de hauteur, les ont juſques à preſent rendues 
inutiles; & j'ai aujourdhui plus de ſujet que 
jamais, d'en etre fachée, puiſque le marquis 


et de ſa cour. Cen'eſt pas, affurtment, que 


du cõtè de la naiſſance; il ne ſoit très- fait pour , 
en etre; mais, Philis , le trifle avantage que. 
celui-là, lorſqu'on ren tire que le benefice 
d'avoir plus audacieuſement des vices, &. 
des travers! Ce maxquis, au reſte, poug me. 


rn 

punir apparemment de la fagon un peu ſau- 
vage dont j ai accueilli ſon amour, vient de 
compoſer un traitè contre la vertu des fem- 
mes, ou il pretend prouver, & meme geo- 
 metriquement , qu elles nen ont jamais qu en 
raiſon du plus ou du moins de gout qu on 


leur inſpire; & que, par conſequent, la leur 


meſt que conditionnelle: donc, zero. Comme 


1 nai pas doute que je meuſſe quelque part 


intention de Vaureur, & que M. de Cercey 
a cru pouvoir en porter le mème jugement, 
nous avons tous deux ſi vivement releve Fim- 
pertinence de {a philoſophique production, 
qu il geſt, à ce que j imagine, plus d'une 
"ack repenti d'avoir voulu nous en faire part. 
Ta princeſſe elle- mme, toute peu formaliſte 
qu elle eſt naturellement, $'e{t bleſſée de ce 


qu'on avoit oſe lire devant elle, un ouvrage 


od ſon ſexe toit traite fans aucune ſorte 
d'egards 5 & 8 .de ce ton lent & traine que 


vous ſavez qu'elle prend toujours, quand 


une duretẽ va lui Echapper, a dit au marquis, 


qu'il lui paroiſſoit hien injuſte qu'il reverſat ſur 


ſur toutes les femmes, le mepris qu une ſeule 
avoit dil lui inſpirer. Voila tout ce qu'il en a 
eu. Ce meſt pas pour vous raſſurer, au moins; 


3 


mais, tendre, ou pique , ce marquis-là me 


Paroit toujours un des plus pauvres marquis 


de France. Ah! ſi fon pouvoit, ainſi que 
L. N. Fenvoyer en ambaſlade ! ne croyez pas 
que je rie, il y pretend: cette fureur d' am- 
baſſade eft comme une maladie &pidemique. 
Si les affaires de Ltat pouyoient nen pas ſouß- 
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frir, je voudrois qu'on en donnar à tous les 


ſots qui en demandent; mais il ne le faut 
pas, & dAailleurs , le moyen! E 

M. de Cercey m*annonce' en cet inſtant 
que M. le comte de Ger. ., ceſt-a-dire, 
homme le plus roux, le plus grand bavard, 
le plus intrepide menteur, & malgre tout 
cela, Fhomme de ſon ſiecle le plus ennuyeux, 
vient de nousarriver; & qu une des premieres 
nouvelles qu'il ait débitèes, c'eſt qu'a ſon 
depart de Paris, madame Li... eroit fort 
malade ; & qu' aux ſymptomes qu'elle avoir ,. - 
on croyoit queelle alloit avoir la petite vèrole, 


& meme que cette petite 'verole ſeroit de la 


plus mauvaiſe efpece. Comme on m'a afſuree 


que vous la voyez quelquefois (& en verite! - 


je ne comprends pas trop pourquoi, jal 


imaginè que vous pourriez, plus que beau- 
coup d'autres, m'en donner des nouvelles 


certaines. Si c toit par un motif dont j euſſe 
a rougir, que je deſirerois qu'elle devint laide, 
je n'avouerois pas avec tant de franchiſe ,-que 
je voudrois qu'il eũt dit vrai, qu elle eur la 


3 


petite verole , qu'elle en revint, pourtant , 
mais le viſage à faire trembler. Quand, pour 
nuire , il ne lui reſteroit que ſon eſprit & ſon 
cœur, elle ſeroit encore raiſonnable ment 4 
craindre; mais elle le ſeroit moins; & ce ſe- 

toit toujours autant de gagne, Ce neſt pas, 
lorſqu elle m'inſpire tant de crainte, que 

imagine qu'il ſoit bien difficile de rendre 
des méchancetés; mais, c'eſt que j attache 
cette revanche, une idee de baſſeſſe qui me: 


50 UVA E 
I fait toujours rejeter; & qu en conſẽquence, 
rien meſt ſi à redouter pour moi, que les 
mechants , toujours ſars ,, par ma facon de 
—_ ſur cela, que je ne les punirai pas 
es noirceurs qu ils pourrotent me faire: car, 
que leur importe le mepris 2 
Bee een 
cheffet, la petite vẽrole qua madame de Li.., 
de quelle nature elle eſt, en cas qu'elle Yair ; | 
& ſi, en ſuppoſant ce dernier cas, on croit 
qu'elle nen relevera qu auſſi laide que je le 
Voudrois. N'oubliez pas, non plus, de me 
Aire de quelle facon M. de... eſt affecté de 
cet évenement; & gardez- vous bien, ſur- 


— 


tout, d'en croire plus à ſes diſcours, qu à ſes 


mouvements, parce qu A coup ſur, les pre- 
miers ſeront beaucoup plus vrais que les au- 
tres. S il vous paroit tranquille, & qu'inte- 
rieurement il le ſoit, c'eſt une preuve certaine 
qu'elle ne Tinterefle plus; mais comme, de 
ce qu il ny penſeroit plus, il ne ſeroit point, 
du caractere dont il eſt, raiſonnable d' inférer 
qu'il n'y penſera jamais, ce qu'il y auroit de 
mieux, ſeroit qu elle ne conſervar aucunes 
traces de cette mme beaute dont elle ne s eſt 
jamais ſervie qua fa honte, & pour le mal- 
heur de ceux qu'elle a ſeduits. Mais, mon 
Dieu! monſieur le Duc, ſi vous alliez, * 

en- 


aventure, n etre pas ſur cela, du meme 
ment que moi W 


. 
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| Q, o! nous venons, & dans. ſes. plus. 
beaux jours encore, de voir pe 8 


rir de cette 
affeuſe maladie, cette papvre petite madame- 
de F. ., ſi jolie! fi douce ! ſi honntte ! & qui 
falloit les delices de fa famille, de ſon mari, 
& de ſes amis, & ce monſtre de madame de 
Li,. . de qui, {tle nombre des derniers n' ex- 
.£edoir de beaucoup le nombre des autres, 
on pourroit dire qu elle compte ſes jours par 
0 forfaits, en rechappe; & avec toute ſa. 


Sc xieuſement, cela me donne tant d' hu- 


meur, que j en ſens beaucoup moins le plaiſir 
d'en ètre quitte, dans votre lettre, pour quel- 

ques petites fleurettes, mais petites à n etre 
preſque pas appercues; & M. de... 2 il vous 


a donc paru prendre cet Evenement avec beau- 
coup de philoſophie, & s inquiẽter peu, ou 


point du tout, des ſuites qu il pouvoit avoir? 
Sh comment n'auroit-i} pas ere tranquille , 
puiſqu'il n'y a pas eu une minute de danger? 
Mon Dieu! mon Dieu! que j aurois été aiſe 
que cette femme füt devenue laide! Mais 


apres la belle occaſion que nous en avons eue, 
& que nous venons de voir s'echapper , je ne 


crois pas qu il fur bien raiſonnable à moi de 


wan EEO = = 

mien flatter davantage , de bien long-temps 
du moins. Il faut donc que ce malheureux 
comte mente toujours de facon ou d' autre: 
Car, à Fentendre, non- ſeulement c toit la 
petite verole qu'elle avoit ; mais tout portoit 

* Za croire que cette petite verole' ſeroit de la 
plus mauvaiſe eſpece: & point du tout, la 


voila qui joue d la ſaſſette. Dites- moi donc, 


ſi vous pouvez, pourquoi les ſors ſont fi 
menteurs ? prennent- ils ce vice comme un 
-dedommagement de leur diſette; Sen font- 
ils une grace? J'ignore quelle eſt ſur cela leur 
ſacon de penſer; mais, à mon ſens, cela 
acheve de les rendre bien inſoutenables dans 
Aa ſocieté. Oh ca] pendant que vous en &es 


encore à temps, choiſiſſeʒz; voulez - vous 


achev er de me lire? ne le voulez- vous pas ? 
Ceſt que je me ſens bien: vous naurez au- 


zourd hui de moi, que du bavardage; la, 


une de ces lettres dont, amoureux ou indif- 
ferent , il eſt impoſſible a un homme de tirer 
le plus leger parti. Ce ne ſera, en un mot, 


ni de vous, ni meme de moi, que je vous 


entretiendrai: mais de tout ce qui, ſans m' in- 
toreſſer, ni ſans croire que cela ait de quoi 
vous intreſſer vous-meme , me paſſera par 
Feſprit. Je vous dirai, pour commencer , par 
exemple, que la petite madame D. B.., eſt 


ici depuis quelques jours; ſuppoſe pourtant 


que je vous Fapprenne „& que M. de Cercey 3 
fur qui je me ſuis debarraflee le plus ſou- 
vent, du ſoin de vous nommer les perſonnes 
qui viennent troubler notre ſolitude, ne vous 
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3} Þ aftpasdeja:mande cette importante nouvelle: 
| quoi qu'il en ſoit, elle eſt ici. Comme, avec 
quelques ridicules, & de ces petites diſtrac- 
tions ſur ſes devoirs, 2 ne remarque 
© | preſque plus, tant elles ſont devenues com- 
1 munes, elle a'veritablement des choſes fort 
2 | eſtimables;z & qu il ſe peut, à la rigueur, 
que je ne ſois pas, non plus, tout à fait auſſi 
1 begueule que certaines gens le diſent, je ſuis 
fort aiſe qu'elle y ſoit. Jai depuis long- temps 
entrepris de la guerir de la très- forte & très- 
r |} malheureuſe paſſion quelle a priſe pour 
2 homme que vous ſavez, & qui, de toutes 
s | facons, eſt ſi peu fait pour lui Plaire „ que 
s |} quand on les connoit tous deux, on a peine 
s à concevoir comment la choſe eſt arrive. 
2 | Touteexcedee qu elle etoit des plus mauvais 
= | procedes que Fon puiſſe eſſuyer jamais, elle 
„ m'a fait craindre plus d'une fois de ne pou- 
voir pas la tirer d' affaire; mais enfin, je com- 
x |} mence a men plus Jeſeſperer. Elle ſent auſſi 
> | vivementque je puis le deſirer pour ſon bon- 
15 heur, & pour fa gloire , à quel point fa ten- 
1- | drefle eſt mal placee ; & quoique je n ignore 
oi | pas que le mepris , quelque bien fondè qu il 
ir puiſſe ere, ne guerit- point d'abord de 
ir amour, je n'en ai pas moins remarque que, 
| | dansune ame honnere:, Fun & Fautre ne ſau- 
1t | roientlong-temps ſubſiſter enſemble; & c'eſt - 
„ce qui me rend un peu tranquille fur ſon Etat. 
1- Paurois peine à vous exprimer tout le plaiſir 
es que je ſens à arracher à l amour cette victime. 
us ene ſera pas ence genre, le premier mauyais! 
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tour que je lui aurai jous : auſſi ne doute-· je 


pas que, vindicatif , comme on aſſure qu il 


Veſt, il ne cherche quelque jour à me le ren- 


dre: mais, ainſi qu il ne tient quꝰà vous de 
le remarquer, {a colere & lui me font on 


ne peut pas moins de peur. Si vous me per- 
mettez de vous le dire, tant d'intrepidire de 
ma part vis-a-vis: de lui, me paroit d'un 


bien mauvais augure pour vous: car. ., mais 


paſſons, je veux bien ne point peſer ſur cela; 
voila , ſi vous y prenez garde, un procedé 
qui, pour une cruelle, ne dit pas ſi peu de 
choſe. A pgeſent voyons, que vous man- 


derai- je qui" puiſſe vous faire auſſi: peu de 


plaiſir que ce que vous venez de lire: 


Fort bien: je Vat trouve. Je vous annonce 
donc encore qu avec cette majeſtueuſe lan- 
gueur de ſentiment qui les accompagne par- 
tout, & nen fait pas mieux, M. de Si. . „ 


& madame de Tran. .., nous ſont arrivés. .., 
je ne ſais plus de quand, ſentant ſi bien le 
poids de la parole qu' ils ſe ſont reſpective- 


ment donnce de s aimer toujours, & de Fen- 
gagement ſolemnel qu'ils en ont pris avec le 


public, enfin ſi harrafſes Fun de Vaurre:, que 
vous ne pourriez jamais imaginer Fexcès de 
Lennui qu ils s inſpirent, & qu ils reverſent 
ſur tout le monde. La tendreſſe qu ils feignent 
de s inſpirer encore, a quelque choſe de fi 
Faux ! Il regne entr'eux, {ous les plus douces 
apparences, une aigreur ſi vraie! c'eſt avec 
tant de ſatisfaction qu intẽrieurement ils ne 


ſe trouvent pas le ſens commun! que jamais 
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ſpectacle na ẽtè auſſi ridicule que le ſpectacle 


qu' ils donnent par- tout ou il leur plait de ſe 


I montrer. C'eſt. bien la petite paſſion la plus 


elmee 1 II eſt en VE „ wap plaiſant de 


Il voir comment on s aime, quand onne saime 


— OTF 


plus; mais, malgrè cela, madame de L. V. 


& moi, ſerions fort aiſes qu ils vouluſſent 


bien ſe choiſir un autre th᷑atre. Si je avois 


pas tout ſujet de craindre que vous ne me 

trouvaſhez beaucoup de vanits, ou, ce quĩ 

me paroitroit pis encore, que vous nimagi- 
naſhez que je cherche à vous faire peur, je: 

vous dirois bien une choſe: n'importe;, A 


outes ſortes de riſques, je vais vous la dire. 


ll faut donc que vous ſachiez que, pour peu 


ue je me pretaſſe, il ne me ſeroit abſolu- 


ment pas impoſſible de conduire M. de Si. 


zune infidelite complette: oui je vous le jure, 
M. le Duc, il ne tiendroit qu A moi. Quel 


dommage que cette occaſion de triomphe ne 
offre point à d'autres que je dirois bien! 


Ce qu'ꝭ il y a de plaiſant, ceſt que, & peut · 


etre, ſans qu'elle- S'en doute zelle mème , 


madame de Tyran... eſt: politivement pour 
M. de 'Cercey., dans les mèmes diſpoſitions 
du Von (pretend; moi toute la premiere; que: 
M. d&#S7.,. eſt àa mon égard. Iben eſt d'une 


humeur qui le rend un peu plus ſingulier 


e de coutume: c'eſt, je crois, tout vous 
dire {ur cela. Mais lennui que lui inſpirent 


les converſations de ſentiment auxquelles Faſ- 


ſujettit madame de Tran... ne Fempechent 
paint: de me parler de vous, & pour vous s. 


rern 

avec toute la vivacitè imaginable. Aſſurẽment! 

vous pouvez vous vanter d'avoir là un bon | 
ami. Auſſi m'obligerez-vous. fort de ne vous | 


pas plaindre ui de cette lettre: elle eſt , de | 
toutes manieres, {i peu ſelon ſes intentions, 
| qu à coup ſur , il ne me la pardonneroit ja-- 
1 mais: & vous, M. le Duc 1 
0 Ji oubliois, & ce me ſemble, afſez mal- 
14 Apropos, de vous parler de madame de Li.. 1 
| Vous voustrompez tres-aflurement, lorſſue c 
ll vous imaginez que C'eſt pour vous faire une 1 
. mEchancetede plus, que je vousaccuſe d avoir © 
Il qu gout! pour elle. Il eſt de route verite, que 1 
| on ma dit que vous la yoyiez ſouvent; & f 
| vous verrez, vous, qu'on imagine qu'un I} 'E 
homme ne ſauroit aller quelquefois chez elle, n 
if ſans en avoir quelqu autre raiſon que la ſimple 1i 
1 politeſſe. Vous ſavez de plus, que ce neſt pas n 
| la premiere fois qu'on vous ſoupconne d'avoir d 
des vues ſur elle: pourquoi auſſi, vous eres I} c 
vous fait une {i mauvaiſe rẽputation? Quant v: 
A moi, qui veux bien ne vous pas juger tout le 
A fait d après le paſle, je ne demande pas |} ic 
mieux que de croire qu on ſe meEprend, lorſ- P! 


qui on vous accuſe de ces vilaines choſes la; | 
& je vous le jure, je ne m'y ſuis pas trompèe. Ve 
Quelque leger que juſques à pre ent j ale ſujet li 
de vous croire, p; ai toujours moins mal penſe“ 
dle votre cœur que de votre imagination; & & 


q pour vous croire capable d'aimer une pareille le 
5 ' femme, il faudroit que vous m inſpiraſſiez de 


autant de mëpris que je m'en ſens pour elle. la 
 Aije beſoin de vous dire que je n'en ſuis av 
1 pas-la 2 WES - --» + +. 0/4 
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Rur n'eſt plus vrai: ſur la fin de la ſe- 
maine derniefe , M. de... m' avoit &crit qu'il 
viendroit-indubitablement me voir au com- 
mencement de celle-ci; mais comme c toit 
depuis mon depart , la dixieme fois, au 
moins, qu'il s annoncoit, & que toujours, 
quelqu incident Favoit empeche de tenir pa- 
role, je mavois point du tout compte qu il 
far plus fidele A fa derniere , qu'il ne Vavoir 
'EtE A toutes les autres; & Javois effective- 
ment rr8s-bien fait den juger ainſi. Hier, au 
lieu de lui, Fen ai recu une lettre od il me 
mande, non: ſeulement qu'il ne 'viendra pas 
de la ſemaine, mais qu accablé d'affaires, 
comme il Feſt, il ne fait plus quand il pourra 
venir, Lui! des affaires! Eh! mon Dieu! o 
les auroit-il prifes! Quoi qu'il en ſoit, Ceſt 
ſon excuſe: 4 la bonne heure: ce qui m'en 
plait, c'eſt que fans avoir a me reprocher de 
men C@tre meEle en aucune maniere, vous 
voila tire d'une bien terrible peine! La ſo- 
litude! un mari ſi rendre! un premier pen- 
chant plus aſſoupi, peut-etre, que detruit , 

& que, par conſequent, les ſoins les plus 
| legers, peuvent tanimer! Je ſuis tout-à-fait 
de votre avis; il y avoit 1a de quoi tourner 

la tte de Pamant le moins delicat; '8 vous 
avez à Tamour, qui vous a preſerve de ce 
Tome XI, 
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Jupplice, des obligations incroyables. Par 


une ſuite de cette injuſtice qui fait le fond de 


* 


mon caractere, & dont il m'eſt plus aiſè de 


convenir, que de me corriger, je me plais 


a imaginer que vous n'etiez pas tout-A- fait 
auſſi tourmente de la viſite que M. de... de- 
voit me faire, que vous auriez bien voulu 
que je le cruſſe: mais lor ſque Fon peut, à ſi 


peu de frais, marquer des craintes, & que 
ces craintes annoncent un cœur exceſſive- 
ment tendre, il faudroit, Weſt-il pas vrai, 

or d'une 
e ſon amour une 
grande idée: Auſſi, en faveur de opinion 
que tout cela ma fait prendre du votre, 
n ai-je point balance à vous pardonner de 
M avoir expole vos terreurs avec une con- 
Hance qui, dans tout autre temps, auroit 


Etre bien imbecille pour 7 by pro 
I belle occaſion de donner de 


pu me paroitre fort deplacee ; du moins, ſi 
Je mien ſouyiens bien, mai je rien fait qui ait 


garde; mais rien meſt, en yerite,, plus plai 


vous, ou que vous ayez ſi peu ſu quelle eſt 
la conduite actuelle de M. de., ou que vdus 
avez ſi peu connu mon caractere, parce que, 
Toit dans Fun, ſoit dans Vautre cas, vous 
auriez trouv les plus puiſſants motifs de vous 
© zaflurer ; wais eſt- il concevable que ce ſoit à 


moi A vous apprendre qu il retourne à F'ope- 


Fuire möſlere, pouvot-Jl un Eil inftane ſe 


. 3 


A vous y autoriſer. Vous ny avez fees pris 


Fant que la forte de bonhonue que vous | 


14? Quand il auroit eu Vintention de vous en 
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latter qu'une choſe fi publique vous ſeroit 
long- temps cachee 2 Si vous Favez ſu, il y a 
à vous d'autant plus de generoſite A ne me 
Tavoir pas dite, avec les craintes que vous inſ- 
piroit le ſẽjour de M. D., auprès de moi, que 
vous deviez ètre plus ſur qu'une confidence de 
ce genre, Fieber plus inutile toute la ten- 
dreſſe que, par deſceuvrement, il lui auroit 
-plu de me montrer; mais nauroit- ce pas etẽ 
dans la crainte de me faire trop de peine, 
que vous mꝰauriez tu cette aventure? Il eſt 
certain que, de tout ce qu il pouvoit ſe per- 
mettre, c eto ce qui devoit le plus me de- 
plaire, parce que je ne puis, ni ne dois lat 
voir reprendre tranquillement des chaines fx 
aviliſſantes, & qui, d' ailleurs, lui ont de&ja 
donnè les plus grands ridicules; mais, cette 
conſideration à part, que m importe? Le 
haſard m'a miſe une fois à portèe de voir de 
près, & meme d' entendre cette erèature, & 
je ne crois pas qu'il ſoit poſſible, & de voir 
de figure plus flerrie que la ſienne, & den- 
tendre des propos d'un ton plus ignoble, & 
auſſi degoũtants par leur extrẽme beriſe, que 
Tetoient ceux quelle tenoit. On m'a pour- 
tant dit depuis, qu'elle avoir, ce jour-la,, 
formè le projet de me jeter de la poudre aux 
yeux, & de me prouver, de combien, à 
tous Egards, je lui ſuis inférieure. Quant à 
moi, tout ce que j; en ai conclu, c'eſt qu il 
faut, pour que de fi me priſables eſpeces vous 
entrainent ſi loin, que Vimpudence vous 
Uenne lieu de bien des choſes. Et cette pau- 
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vre madame de Gi...2 la voila donc reduite à 
Taffreuſe alternative de partager ce qu'elle 
aime, avec ce que la nature a peut-etre pro- 
duit de plus abject, au de sen voir privee ! 
Quel ſort! Ah! ſi j'etois à fa place, avec 
quelle prompritude-je congedierois M. le 
Duc! — Pourtant qui le fair; & comment 


pouvoir aſſurer de quelle maniere agiroit en 
nous, un ſentiment que nous navons pas 
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Encore Eprouve? On a beſoin, avec un 
amant, d'une terrible patience! & il faut que 
vous ayez, vous, un grand fond de corrup- 
tion dans le cœur, & bien du caprice dans 


le goũt, pour preferer , commę cela narrive 


que trop ſouvent, à une femme eſtimable 
& charmante, une malheureuſe qui n'a pour 


elle que Vexces de ſon infamie! Mais il eſt | 


temps d'en venir à vous. | 
Vous voudrez bien, je crois, me diſpen- 


{er de vous nommer, & meme de vous dé- 


ſigner les gens de qui je tiens la nouvelle de 
votre attachement pour madame de Li... 


mais il eſt de toute verite que vous paſſez 
dans Vopinion publique, pour Cre avec elle 
auſſi bien qu il eſt poſſible. On m'a, de plus, 


Ecrit que, ſans Exe brouillés tout-à-fait, 
vous, & M. de. ., vous vous voyiez cepen- 
dant beaucoup moins que vous ne faiſiez au- 
trefois. Il y a meme des gens qui ſoutiennent 
qu'il regne entre vous deux, plus de froi- 
— encore qu'il nen paroit; & qu'il ne 


peut. vous pardonner d'avoir Ete trouye par 
madame de Li... plus aimable que lui, Il ſe- 
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toit dans le fond , aſſez plaiſant qu'il par 
vous dire comme Orgon a Tartuffe : 


Comme aux tentations S abandonne votre ame! _ 
Vous preneq ma mattreſſe . & convoitex ma femme 


Mais, quand ce ſeroit de perſonnes qui 
mèriteroient la plus grande creance , que je 
riendroir ce recit, jaurois toujours peine 4 
vous croire aſſez mal-adroir pour vous mettre 
mal avec le mari d'une femme ſur qui vous 
aver de projets. ' > * - 

Je vous remercie de la peine que vous avez 
priſe de m annoncer la mort de M. de D. 
Jen avois déjà pris le deuil lorſque votre 
lettre m'eſt parvenue. Il vaudroit autant, 
ſelon moi, que nous le priſſions des chevaux 
qui nous meurent, que de le porter de cer- 

| tains parents, Mandez- moi, je vous prie, s il 
eſt vrai qu'il ait expreſſement recommandè- 
qu'on Fouvrit; qu'il ait donne pour raiſon de 
de ¶ cette volonté, que les médecins nayant jamais 


15 pu s accorder entreuæ ſur la cauſe de ſa mala- 
1cZ die, il ne ſeroit pas fache de ſavoir d quoi se 
elle p 7 


tenir ſur le genre de ſa mort. Si ce n'eſt pas 
us, lui qui a dit cette abſurditè, il fiut convenir 
ut, que celui qui a pretee à ce pauvre homme, 
a bien attrapè le tour de ſon eſprit. 
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Nos s partons dans le moment, Mon- 
ſieur, pour aller paſſer chez madame de N.. 
je ne ſais encore combien de jours. ; 


On r'attend plus que mai, t out en prer : allons donc / 


Ne croyez pourtant pas que ce ſoit, ni ace |! 
depart ſi precipits, ni A tout ce qu on me 
dir d'injuricux fur ma lenteur, que vous de- 
vrez une des plus courtes lettres que je vous 

aie jamais  Egrites, Vraiment! vraiment! 
vous avez aujourdhui bien autre choſe 4 
faire qu'a me lire! Autant donc pour mèna- 
ger Fimpatience de madame de L. V... que 
pour ne pas trop prendre ſur vos plaiſirs, je 
me borne à vous Khieiter du choix que vous. 
vencz de faire. Des que vous vouliez une fille 
de ſpectacle, vous nen pouviez pas prendre 
une qui ratlemblar plus de choſes faites pour 
plaire, que Mlle. , & qui, par conſe- 
quent, put vous faire plus d honneur. Quoi- 
que je ne la connoiſſe point perſonnellement, 
je nen ignore pas davantage que ſes agre- 
ments ne fe bornent pas aux ſeuls agrements 
de la figure : du moins; des gens-que je fais. 
tres- faits pour en juger, m' ont. ils aſſure que, 
non: ſeulement elle a beaucoup d'eſprit, mais 
que le ſien eſt rres-cultive, & du meilleur 
ton: le ciel apparemment, a cru qu il vous 
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devoit un prodige. Ce qu'il y a de ſur, c eſt 
Aue $i] eſt vrai, comme je le crois, que plus 
ſoi- meme ona de l'eſprit, moins il peut ere” 
indifferent de trouve ou non, cette reſſouree 
dans ce que on aime, les charmes du ſien 
ne ſeront pas, de tous ceux quelle peut 
avoir, les charmes qui prendront le moins 
ſur vous. Adieu, M. le Duc, il ne me reſte 
plus que le temps de vous donner le bon 

jour: encore me gronde-t-on de le prendre, 
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S je maĩ pas te ſurpriſe que, de la très- 
agreable figure dont elle eſt, & avec les ta- 
lents les plus diſtingues, mademoiſelle * 
vous ait paru 1 0 de vos hommages, en 
revanche, Monheur,, je le ſuis beaucoup 


que vous ſoyez un ſeul inſtant flatte que, 
malgre meme tout le myſtere que vous y 


ſon genre, ne vous cede point en celebrite, 


ainſi que rien n'etoit plus nature}, en a d'a- 


bord te inſtruit: de lui, cela eſt venu juſ- | 
qu'a moi; & vous conviendrez qu'il n'y a | 


point encore à cela tin bien grand ſujet d ton- 
nement. Vous me paroiflez ſi fache de ce que 


votre ſecret a ett {i maFgarde , que vous me 
forcez. d'en conclure qu il n'y a rien que vous 
ne croyiez perdre a le voir divulgue. Conſo-. 


lez-· vous, & ne vous faites pas, croyez- moi, 


plus malheureux que vous netes; Vindiſcre- 


tion du public mapprend bien moins que 


vous ne penſez, à quel point vos anciennes 


erreurs vous {ont encore cheres. Je n'imagi- 
nois, ni que vous en fuſſiez revenu, ni que 
le malheur ditre loin de moi, & le deſir de 
me revoir, vous occupaſſent tout entier , je 
ſais combien homme le plus ſincerement 


oi Soros T—[ꝓ6 Sac. toe. 


mettiez, une liaiſon de cette nature entre un 
homme comme vous, & une fille qui, dans 


put reſter quelque temps ignore. Le public, 
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amoureux, a encore beſoin de nous exage-- 
rer ce qu'il ſent; & je ne vous croyois pas 
plus qu un autre, A Vabri de cette nëceſſitẽ. 
Qui fait, de plus, lorſqu' avec ce pathẽtique 
d' habitude que vous poſledez ſi-bien, vous 
me peignez le profond ennui dont vous ac- 
cabloit mon abſence, ſi, loin de ne men 
rien affoiblir, je ne pouſſois pas Finjuſtice 
juſqu'à vous accuſer en ſecret, ou de vous 
tromper ſur vos propres mouvements; ou, 
ce qui eſt bien plus vraiſemblable encore, de 
chercher à leur donner à mes yeux, autant de 
violence que vous leur en connoiſſieza peu. 
Je devois, effectivement, trouver {i ſingu- 
lier que, du caractere dont vous eres, La- 
mour fur devenu pour vous, une affaire ſi 
importante, qu'en partant de ce ſeul point, 
1 ment été très- difficile, vous l'euſſé - je 
meme deſirée, de ne rien rabattre de la force. 
de votre paſſion. Jen demande pardon a. 
amour, mais je n'ai jamais eu de foi à ſes- 


miracles; & j ai, tout au moins, de quoi 


douter que ce ſoit vous qui m'ameniez à en. 
avoir davantage! Quant à la vive douleur ou 
vous vous dites plongé, vous devriez ſentir 
que, fur-elle meme auſſi vraie que q; ai ſujet 
de ne la pas croire telle, rien ne ſauroit moins 
avoir le droit de m' intèreſſer. 

A Vegard de M. de Cercey, j ignore com- 
ment vous pourrez, ou meme, ſi vous pour 
rez juſtifier A ſes yeux, une choſe qu'il croĩt 


avoir plus d'une raiſon de vous reprocher. 


Comme c'eſt une inquiètude qui ne peut re. 
2 "WH 
3 
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garder que vous, je vous i de ne point 


trouver mauvais que je ne la partage point. 


Mais 3 eſt-il bien poſſible que * par rapport 0 
à moi, vous n'en ayez eu aucune; & que 


vous rayez point ſenti tout ce qu'un pareil 
caprice de votre part, & dans le temps en- 
core ou. vous me juriez Famour le plus ten- 
dre, & le plus ſincere, devoit vous faire 
perdre de mon eſtime! Jai d autant plus de 
raiſon d' etre ſurpriſe que vous ne faſſiez que 


fi tard, & ſi hors de propos, cette reflexion, 


que, pal votre lettre, YOous ſemblez moins 


borner a cette perte , le tort que vous avez pu 
vous faire aupres de moi. Il eſt vrai que vous 
pourriez donner à vos malheuts, un peu 
moins d'etendue : mais, plus votre imagina- 
tion vous les exagere, plus auſſi j ai de peine 
A concevoir que la confideration des riſques 
que, dans vos idees, votre goũt pour made- 
moille *** devoit vous faire courir; ne 
vous ait pas rerenu. ; ſi vous me dites vrai, 
convenez dy moins, que vous Etes bien in- 


conſequent. 


Les perſonnes de qui-je tiens plus particu- 
lierement votre liaiſon avec mademoiſelle x - | 
mont afſuree qu'il sen falloit beaucoup que 

M. de Ma... qui a fait pour elle de ſi Ecla-. 
tantes folies, cur. pouſſè les choſes auſſi loin 
que vous: en cela, je ſoupgonne de exa- 


gèration; non que je ne vous connoiſſe très- 


Magnifique; mais je repugne A croire que, 
dans uk pager qui devroit naturellement - 
vous conſe 


* 
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tiller de donner moins que vous ne 
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faiciez „4 ces ſortes de fantaiſies, vous 
ayez, à un ſentiment aſſez fait par lui- 
meme pour vous donner un ridicule, joint 
une profuſion qui ne pourroit qu ajouter 
beaucoup à ce qu'il vous en donne deja... 
Je ne doure pas, ſi M. de Cercey vous écrit, 


que vous naytz à lire de bien belles remon- 


trances. Par le ſecret que, comme à moi 
vous avez jugez a propos de lui faire de votre 
nouvelle paſſion, vous avez expole à per- 


dre une ſomme aſſez conſidèrable, car il a 


voulu parier juſqu à quatre mille louis, que 
rien n toit plus faux que ce que Fon vous 
imputoit; & nous avions ici de ces gens - 
qui il eſt plus commode de parier à jeu ſur, 

qu autrement: par bonheur pour lui, ma- 
ES de L. V.., a retenu ſon zele. Depuis 
qu'il fait A quoi s en tenir, il eſt ſi change 
que, ſi vous le voyiez, il vous feroit pitie : 
il ne peut me regarder ſans pouſſer de 

profonds ſoupirs , que le rire qu ils excitent 


en moi, ne JE een profonds encore. 
I 


Se que j y ai.gagne,, c eſt quiil n oſe plus du 


tout me parler de vous; & ce n'eſt. point ſi 


peu de choſe; il toit fur cela, d'une ſi ter- 
rible importunitè, qu'il n'y avoit que mon 
amitiè pour lui, quĩ put me la faire ſuppor- 
ter. Tout ce qui weſt revenu de (a fagon de 
penſer ſur votre ſituation actuelle, c'eſt qu'il 
croit, ſans y mettre trop de ſveritè, qu on 
peut placer mieux (ax 8 x „& ſon argent, 
que vous ne venez 5 faire lun & autre: 
vous verrez qu il ne ſera pas tout ſeul de ſon 
avis. i G. 6 — 
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JE ne ſuis. pas. moins fachèe pour vous, 
Monſieur, de Vinde&cence quę vous mettez - 
dans votre rupture avee mademoiſelle *** , | 
ue je ne Vai été de la l&gerere dont vous 
e Votre engagement avec elle, & i 
ſon peu de durce, vous donnent. (Fetends 
peut tre un peu trop ici les droits de Fami- 
tie, ,) un air de petit-maitre qui ne peut que 
vous degrader infiniment dans Feſprit de tous 
les. gens ſenſ&s; & que, par conſequent, ' 
ceux qui s intéreſſent à vous, ne peuvent 
vous voir. qu avec une peine extreme, Je 
n ignore pas que le caprice & la vanite, ainſt 
ais auſſi qu il en eſt un (& je me plaiſois 4 
vous y croire parvenu,) on, In de ſe faire 
une gloire de ne ſe conduire que d'après leurs 
mouvements, on ſe cache le plus qu'il eſt 
poſſible, des travers que Jon peut avoir le 


malheur de leur devoir encore. Eh, quoi! 


ne pouvez: vous donc vous defaire d'un ridi⸗ 
cule qu en vous en donnant un autre? Je 
veux, qu abuſant avec mademoiſellèe de 
h diſtance qu'il y a entre vous deux, vous 
vous ſoyez cru diſpenſc avec elle, de toutes 


ſortes d'egards, ne vous en deviez- vous pas? | 


& pouvez - vous, ſans yous manquer a vous» 
meme, traiter avec ſi peu de meEnagement:-, 


ne de tout ſexe, ſont de tout age: mais je 
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£ une fille a qui, quelques jours auparavant;. 


vous juriez, peut-erre, amour le plus ten- 
dre: Se peur:it, datlleurs, que vous n'ayez 
pas ſenti que, plus en lui reſtant ſi peu de 
temps atrache, vous prouviez qu'elle n intèẽ - 
„freſſoit pas votre coeur, plus vous mettiez le 
2 3 public en droit de blamer votre conduite? 
„ Car, enfmm, ſi vous ne Faimiez pas, com- 
8 ment pouvez. vous vous juſtifier de Pavoir- 
priſe: Un foible defir , dites- vous, dont elle + 
profite: — A la vérité, cela eſt poſſible: 
mais on me Ta bien mal peinte, ou, ſi en ne 
lui montrant qu un mouvement qui n'eſt pas 
plus fait pour Phonorer; que pour la ſur- 
prendre, vous en avez triomphe, elle geſt 
farieuſemenrt-relachee en votre faveur; de ſæ 
fierté ordinaire. Nous connoiſſons, vous & 
moi, des gens de qui la conquete pouvoit la 
Hatter autant que la võtre, & qui n ont pas 
A ſi bon compte, obtenu ſes bontés. Mais, 
entre nous, ne nYexageriez-vous pas, d'un 
cote, le peu quelle vous a coũtè, comme 
de autre, vous pourriez me Faffoiblir? & 
eft-i] bien vrai que vous en ayez ere quitte 
pour auſſi peu de ſoupirs & de diamants, 
qu'il vous plait de vous en vanter? Quoique 
vous rayez pas ofe me le dire bien ouverte- 
ment, je nen ad pas moins, ainſi que C toit, 
fins doute ; votre intention que cela ne 
m' echappat point, cru voir dans votre lettre; 
que ce weſt quꝰ au très-tendre ſentiment que; 
malgre toutes vos erreurs, vous conſerves - 
Pour moi, que youg aver, & f Prompt 


— 


ment immolé mademoiſelle . Par les re- 


proches que je vous fais, ſoit de Favoir quit- 


tee, ſoit de la fagon dont vous Vavez fait, il 
doit vous etre aiſè de decider quel eſt be gre |: 


ye je puis vous ſavoir d'un ſi brillant ſacri- 
C 


e, & ce que jen veux prendre ſur mon 


compte. Si, avant que de vous embarquer 


dans cette affaire, vous m euſſiez conſultẽe, 
il eſt indubitable que j aurois tout tente pour 


vous en derourner; &, fans vous en appor- 
ter de raiſons qui me fuſſent, & mème me 


puſſent Etre perſonnelles, vous n'ignorez pas 
due j avois 4 vous en donner qui auroient du 
etre pour vous du plus grand poids. Si, avant 
que de la quitter, vous euſſiez cru me de- 


voir la mEme deference, je vous aurois con- 
ſeille, ou de ne la pas abandonner, ou de 
mettre dans votre rupture avec elle, moins de 
ſcandale, & plus de bonsprocedes, Je vous au- 
rois meme d autant plus priè de ne me pas ſacriĩ- 
fier cette victime, que jetois plus ſure de ne 


vous en tẽmoigner aucune reconnoiſſance. A 


regard, & des excuſes que vous me faites 
de cette fragilite, & du pardon que vous 


deſirez que je vous en accorde, tout ce que 
Jai à vous repondre, c'eſt que, ſi vous trou- | 
ven dans le reſte de vos amis, autant d'indul- | 
gence pour ces petits travers, que jen at 
moi - mè me; ou, vous renonerez avec ma- 
demoiſelle *; ou, ſi, après une inconſ- 
tance auſſi ſubite, & j oſe le dire, auſſi peu 
menagee que la yorre, il vous paroit trop 

difficile de la ramener 4 vous, vous en chers . 
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cherez qui naient pas les mèmes raiſons de 


gen plaindre. Quoique vous en puiſſiez pen- 
ſer, je ne mérite pas, en verite! que vous 
me croyiez ſur cela Fa Plus: ſevere que tout 
autre. 
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81 vous pouviez ſavoir, Monſieur, à quel 
point, apres ce qui vient de ſe paſſer, votre 
obſtination à me vanter votre amour, me 


choque , vous vous rendriez , ſans doute 4 


ha priere que M. de Cercey a dir vous faire 
de ma part, de ne m'en parler de votre vie. 


Encore une fois, tant pis pour vous, fi vous 
navez pas aimè mademoiſelle *; toit, 


dans la poſition od vous vous Etiez mis, ce 


que vous aviez de mieux A faire. Je ne ſuis 


3 


pas, & meme a beaucoup pres , en droit de 
vous reprocher cette aventure; & de plus, 
vous deve aujourd hui, moins que jamais, 
vous flatter, & que je: puiſſe me mettre dans 
le cas de prendre à vos actions, Vinterer que 


vous paroiſſiez deſirer que jy priſſe, & 


meme que je retrouve Pinteret que je pou- 


vois y prendre. Epargnez- vous donc, croyez- | 


moi, les juſtifications, & les plaintes: vous 
ne vous devez pas plus les unes, que vous 
ne me devez les autres; & tout ce que vous 


perdez dans cette circonſtance, malgre Eva- 
* ion que vous en pouvez faire mentale- 
ment, ſe reduita ft peu de choſe , que cela 
ne vaut pas la peine d'en parler. Si, dans 
cette occaſion, quelque ghoſe peut, de votre 


part, me pagoitre un outrage, c eſt que vous 
vous ſoyez cru ſi indiſpenſablement oblige. 


DE CREBILLON, FILLS, Fa 
de men faire un ſi profond myſtere. Moins 
je puis penſer que ce ſoit les plaintes de Vami-- 
7 tic, que vous avez craint d*entendre , plus 
je dois croire que & toit aux reproches de 
Tamour, que vous aviez intention d'echap- 
per; & vous ne devez pas ere ſurpris que 
nk preſomprion renfermee dans cette idèe, 
me bleſſe au plus haut point. Mais je veux 
que ce ſoit avec auſſi peu de fondement , 
que je vous acguſe de vous Ferre faite, que 
g auroit ete legerement que vous Pauriez con- 


3 A cue, comment m'expliquerez - vous cette 
eceriainte ſi marquee , que je ne fuſſe inſtruite 
ede votre arrangement avec mademoiſelle***2 
Car, enfin, ou vous avez eu peur que cette 
eaventure n'affoiblit Famour dans mon cœur, 
ſi vous men aviez déjà inſpire; ou, ſi cela 
vous reſtoit encore a faire, qu elle ne Pempe- 
1s. chat d'y naitre: &, dans une ou l autre de 
je ees ſuppoſitions, je ſuis en droit de vous ac- 
* geuſer de beaucoup de vanite, ou de me plain- 
dre d'une diſſimulation qui ne pourroit ja- 
mais avoir. pour principe qu'une aſſez noire 
perfidie. Il eſt donc tres- ſur que, ſi, comme 
2 amante, (graces à ma facon de penſer ſux 
Famour , & peut-etre autant encore a Vopi- 
nion que j'ai conſervee de vous) je ne trouve 
rien à vous reprocher; comme amie, il ne 
ſauroit en etre de mẽme, puiſque, ſans que 
je vous inſpiraſſè rien, vous nen avez pas 
moins cherche à me rendre ſenſible; & que 
vous pouviez, à la rigueur, m'epargner - 
cette preference, Il eſt vrai qu au milieu de 


elegante confuſion qui regne dans votre ler. 
tre, & quin'eſt, ſans doute, qu une embuche |? 
de plus que vous me dreſſez en paſſant, ſim- 
plement pour men pas perdre I habitude; 
vous pretendez- que, quand mème je vous 
aurois aime ,. vous wauriez pas, en prenant 
mademoiſelle *, di m'en offenſer davan- 
tage, 4 raiſon de la prodigieuſè difference qu il 
54 entre une paſſion ſincere, vive, delicate, 
telle, en un mot, que la paſſion que je vous 
inſpire ,.pour en parler comme vous, & ce 
que vous ave ſenti pour elle. Je m'Etois bien 
doute que, quand nous ferions -A, vous 
n'oublieriez pas de my&tablir. cette diſtinc- 
tion; car elle eſt vEritablement d'une force 
entrainante I Si vous vous Eticz ſouvenu, 
cependant, de ce qu à propos de votre ma- 
dame de Fo... je vous ai dit autrefois de ma 
facon d'enviſager ces choſes-la , vous auriez 
moins cru que cela dũt. vous juſtifier auprès 
de moi, autant que vous ſemblez vous en 
etre flatte. Ge neſt pas que, malgre les 
exemples frequents que nous avons du con- 
traire, je ne ſois perſuade que ce qu inſpirent 
les filles de cet erat, peut ne point paſſer tou 
jours juſques au cœur; &, lorſque vous me 
Jurerez que mademoiſelle * Ha rien pris 
ſur le votre , vous ne me direz rien qu'il me 
ſoit fort difficile de croire: mais, ce que 
vous ne me perſuaderiez qu avec une peine 
extreme, c'eſt qu avec une veritable paſſion 
dans le cœur, il ſoit poſſible à un homme, 


meme le voulat-il, de ſe liyrer à des diſtrac- 


by, MVvRES 


aa. Al Q M599 Rem 


Tas The 


12 


as een. 


3 
9 


DE hs EBIT L O N:, FIL S. #5: 


ons de ce genre. Je ſais qu'en general , vous 


2 avez-ſur cela, une juriſprudence rres-diffe-. 
rente de la notre ; & que, pour excuſer à 
nos yeux les Ecarts de votre imagination 
vous avez ſoin de diſtinguer vos ſens de 
votre cœur, & de rejetter toujours ſur Fer- 
reur des uns, ce qui n'eſt que trop fouvent. - 
le crime de autre. Qu une femme, domi- 
AF nee par un ſentiment imperieux. qui ne lui 
laiſſe voir.rien d auſſi cruel que la perte de ce 
qu'elle aime, de peur que de Finfdelite , 
Fon ne paſſe à Vinconſtance , regoive cette 


SJ excuſe , ou ſemble , du moins, ne la pas 
= rejetter , je n' en ſuis point ſurpriſe? mais, que 


dans une ſituation paiſible, & qui ne ſauroit 
2 lui deguiler les objets, elle admette une pro- 
poſition fi abſurde, c'eſt, en verite ! ce que 
je ne ſaurois concevoir. Ce qu'il me paroĩt 
que vous ne concevez guere davantage, c eſt 
I queen ne ceſſant de vous aſſurer d'une indif-. 
2 ference qui doit m' en laiſſer une entiere ſur 
tout ce que vous pouvez faire en ce genre, je 
prenne ſi ſèrieuſement votre derniere fantaiſie: 
je ſens mEme , malgre tout le ſpirituel entor- 
tillage dont vous vous enveloppez , que vous. 
me trouvez un peu inconſèẽquente; & que, 
de plus, vous triomphez d avoir de quoĩ 
men accuſer: car, afſurement ! monſieur 
le Due, vous avez de moi cette idée. Si, j'y- 
&tois moins intereflee , ce ſeroit un plaiſir 
que je vous laiſſerois le plus volontiers du 
monde; mais il eſt un peu trop a mes de-. 
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pens, pour que vous deviez trouver mau vais 
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que je cherche à en alterer les ſources. O u 
je me trompe fort, ou, j'ai place plus haut 
Ia raiſon de cette ſenſibilitè dont vous faites 

matiere d'un probleme : quant au reſte , |! 
je vais, avec votre permiſſion ,, le diſcuter. 
 Apres metre examine avec toute la {eve- 2 
rite poſſihle, de ce qui a pu m'echagper de- 


puis que vous me parlez de votre amour, je 
ai trouve que la conde ſcendance que j ai i 
eue de vous repondre , qui ait pu vous faire 4 
penſer que vous aviez fait ſur mon cœur une d 
impreſſion plus vive que je ne veux lavouer. 5: 
Ce n'eſt pas la premiere fois que je maccuſe le 
se à cet &gard: non que je croie 77 
vous avoir jamais rien crit dont votre amour- 7. 
propre ait pu tirer le parti le plus leger, ni 
qui ait du me faire accuſer d'une coquetterie * 
que, pour notre bonheur, & notre gloire , i © 
nous ne nous permettons que trop ſouvent. f 


Sur cela, c'eſt a M. de Cercey à me juſtifier: 
il fait non-feulement à quel point la lettre ou 
vous m'inſtruifiez de vos ſentiments, me 
ſurprit, & me deplut ;. mais que je ne vou- 
lois meme pas y repondre, Il me pria , avec 
h derniere vivacite , de vous traiter moins 
rigoureuſement: vaincue pat ſes inſtances , | f 
je vous Ecrivis.: il vit ma letgre, & en blama 
la ſechereſſe: je lui oppoſai votre c utation, : 


qui ſembloit me defendre d avoir pour vous 


es Egards qui pourroient vous paroitre une f 
N fans replique , du plaiſir ſecret que 1 
entirois a me voir objet de votre tendreſſe. 


H me repondit que, vous, erant auſſi changs | 


| E CAIBII Lo, rits, 57 
zue vous Vetie; ; & moi, ayant trouve bon de 
vivre avec vous, ſur le ton dePamitie , rien ne 
pouvoit me diſpenſer de vous 4raiter avec une 
3 douceur , que le reſte de ma conduite dementi= 
7 reit trop pour je puſſe jamais avoir d men re- 
pentir. Enfin , il me demanda pour vous, & 
comme ſi c'eur ere pour lui-meme ,' tous les 
je menagements qui pourroient ne me pas com- 
ai mettre: il ajouta que Pidee que je me faiſois 
e de vous, n*etoit pas juſte , qu'il convenoit que 
1e dans le cas oll je me trouvois, une femme , ſans 
r. 5*expoſer , ne ſe diſpenſoit guere de garder le ſi- 
fe & lence ; mais que, ſans compter que vous avieꝝ 
ie trop d*uſage du monde pour ignorer combien. , 
\x- quand on ne Sy conduit que. par des regles ge- 
ni nerales, on court riſque de 5*y egarer , vous 
rie ne connoifſiex trop pour que, fuſſiez-vous en- 
e , core ce que vous aviex ete , vous puſſieg, d une 
ar, ſi legere complaiſance , vous faire des ſujets 
l Tafßerer, Je mai pas beſoin de vous dire 
1 qu enfin je le crus: vous me prouvez que j aĩ 

eu tort: tout ce qui me reſte à faire, eſt de 
ceſſer de Favoir; & de vous prier très- ſrieu- 
ſement de ne plus m'ecrire fur un ton qu A 
aucun egard , il ne me conyient pas de vous 
ſouffrir plus long- temps. Jaime à me flatter 
que vous youdrez bien en cela, vous confor- 
mer à mes deſirs, & ne vous pas expoſer, 
. par une opiniàtretè qui, Failleurs „ vous 
ſexoit fort inutile, a perdre une amie, par la 
ſeule raiſon que vous naurez pu parvenir A 


vous en faire une maitreſſe. 


— 


LETTRE XXXVII. 


H*esPprIT de pretention , quoi qu'il vous 
Plaiſe den dire, Monſieur n'eſt point ce 
qui regle mes jugements; & il me ſeroit 
plus facile que vous ne penſez, de vous en 
convaincre; mais je ſuĩs ſi laſſe de parler tou- 

jours de la meme choſe , que pour éviter 
PFennui des redites , je veux bien ſubſtituer 
au motif que j avois tant de raiſon de vous 
attribuer, le motif que vous deſirez ſi vive- 
ment que je vous attribue: c' eſt-à· dire, que 
Je crois avoir du bien moins d la crainte 
avoir Heng Pamante , gu, la peur que vous 
Inſpiroit la ſeverite de Pamie , le profond myſ-F 


tere que vous avez cru devoir me faire de votre ,, 
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Liaiſon avec mademoi ſellec xXx & que, dans 
ma derniere lettre, Pavois ft differemment in- 
-zerprete. L un n'eft , peut- etre, pas tout-àA- 
fait auſſi vraiſemblable que Fautre; mais, „ 
-pour me dẽterminer de la facon qui peut vous 
agreer le plus, il me ſuffit que tons deux 
Toienr poſſibles: A Dieu ne plaiſe que ce ſoit 
avec un ami tel que vous, que J'y regarde de 
ſi pres ! Vous voila donc actuellement blanc 
comme neige dans mon eſprit. Ainſi je me 
flatte que, delivre d une auſſi cruelle inquiẽ - „ 
tude que celle dont vous Etiez agitè, tout va 
reprendre en vous ſon cours naturel. Je ſe- 
. Tai, de plus, ſi vous youlez bien męg croire, . 
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la femme de France au ſervice de qui vous 
Aormirez plus tranquillement >. parce qu'il 
ry en a peur-frre pas, ou qui crole moins 
aux inſomnies qu'on la flatte de procurer , 
ou qui en tienne ſi peu de compte. Mais, ne 
us ſeroſt: il pas poſſible qu oubliant, de Jan, & 
dautre, les miſeres qui nous occupent de- 
ir puis trop long-temps, nous nk ions de 
"I nous Ectrire, ou que nous ne nous Ecrivi 
u. ſions que pour des choſes qui en valuſſent la 
er peine, & qui, reſpectivement, coũtaſſent 
er moins A notre imagination, que ce qui a fait 
us juſques- ici Fobjet des es que nous nous 
2 ſommes adreſſes: Comme, par. EXON. > 
0g 3 Pour ce que vous allez trouver ci: deſſou 
de Labbe...aufſi galant homme que Tale of 
vain; & que vous avez que lquefois vu ch 
moi, ma crit hier *que depuis long des 
e „ il defire avec la derniere vivacité, Tacade- 
mie Francoiſe ; gu un de ceux qui la Sue 
s poſent, eſt ſur le point - my. 
A-, a. lieu de croire ces meſſieurs Oi = 
| ” dilpoſes e en fa faveur pour pouvoir ſe fla 
5 „ ter, lai, Tur: tout * DN ayant rien fait a 
*. pailſe rendre deſagreable au roi Ton, elec- 
„ tion, d emporter cette place, fi elle vient 
„ A vaquer. Gas Funique choſe qui, ſelon 
les apparences , pit so poſer A {es delirs, 
nel ſeroit gu elle tentàt un e de qualité, 
ee qui ſoignit  Feclat de la naiſſance, cette 
reputation d eſpric, fur Laquelle Yacade- 
> mie ne fe xelache” jamais que le moins 


* elle eur, & qui eſt oujpurs pour elle. 
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e vets galants, quelqu agréablement toarnes 
e qu'ils fuſſent, deſcendit- il de Charlemagne, 
n ᷑toit pas fait pour diſputer une place dans 
ir cette compagnie.;,'a un homme de lettres 
te connu par des ouvrages auſſi eſtimables 
1-3 queeſtimes , que vous ne le pouviez du 
üt moins, ſans vous donner un fort grand ridi- 
|; cule; &, comme je me ſuis plu à penſer 
1- que vous -n'tmaginiez pas encore, qu il en 
bit füt de cela comme du galon, j'ai, tout 
je bien peſé, & mème de ma pure autorité , 
us Feerit a Vabbe... que je ne croyois point du 
ic rout que vous euffiex penſe 2 Pacademie.; mais, 
c que cela eilt- il &, je*rependois gu*aimant les 
on lettres, & honoraiit , par conſequent , ceuæ 
urs ui les cultivent,, & avec autant de ſucces que 
re- lui, vous ceſſieq d y penſer , dds que vous pou- 
cet vie lui croire le meme defir ; qu'il devoit, de ce 
i , Fmnoment , regdrder la choſe comme tout agreee,, 
, ſur ma parole, faire les demarches convena= 
Ples, &c. „ 

Si, dans tout autre temps, j euſſe pris cela 
ſur moi, je maurois pas cru riſquer beau- 
1s coup; mais je ne ſais, ſi Etant enſemble 
nais auſſi freidement que nous y ſommes, je ne 
en me ſuis pas un peu plus avanturee que je 
iſon Yaurois du. Nous verrons pourtant, 5 apres 
ful. ſa grace que je vous fais de vouloir bien ne 
ui vous ſuppoſer que les louables intentions od, 
irs ; Hans toutes les regles, je pouvois ne vous 
qu n croire que de tout- A- fait contraiges , vous 
reu pſereʒ m' en donner le dementi , & aller ſar 
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E ks briſces FA Labbé. . Ah! je K bien ; 
le voir! Adieu, Monſicur, je finis auſſi cle. 

gamment que notre ami P... en vous priant 
de me i re. n me 2 me croin | 
en „ 8. F I 
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LETTRE XXXVILL 


l M ALG R, toute Paudace que j affectois 
dans ma derniere lettre, je ſuis -charmee | 
que, pour laiſſer Pabbe, courir Vacademie-, 
vous nayez eu, Monſieur , aucun ſacrifice à | 
; me faire: non-que-jeulle aucunerepugnance | 
dA en accepter de votre part, dl auſſi leger , 
s entend, que devoit vous Ferre le ſacrifice 

| 
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que je ſemblois vous preſcrire; mais, parce 
que moins il vous coũte, moins Jai a me 
reprocher de avoir exig de vous. Vous avez 
du me trouver bien hardie, ſans doure-, 
d'avoir, étant ſi mal avec vous à certains 
/ 5 . => | 1 3 
f Egards:, oſc vous impoſer des loix; -Celt-;, 
pourtant, cela ſeul qui men a donnè le cou- 
rage. Lon ordonne a Fami, avec bien moins 
de ſcrupule qu l'amant; l'un n'accorde 
jamais rien qu avec Feſpoir , & preſque ſous 
la condition d'en ètre -recompen(e ; Fautre 
ſe trouve pay de ce qu'il a pu faire, par le 
ſeul plaiſir d'en avoir fait; & Ceſt à ce der- 
Fnier titre ſeul, que vous devez le peu de re- 
pugnance que je ſens à vous devoir quelque 
choſe; & que je m'obſtine A croire , quoi 
que vous en diſiez, que ce reſt qu moi 
que vous immolez le defir que vous aviez 
d'ajouter A tous vos titres, & Pun des qua- 
rante de Pacademie Frangoiſe, Vous ne ſavez, 
dites- vous, do abe avoit tire cette belle 
L D 2 


A 4 *oS ©: 2, BO. 
nouvelle; ni moi non plus, je vous jure ! il 
faut cependant qu'elle ait couru, & beau- 
coup, pour lui avoit fait tant de peur. Vous 
verrez que C aura été un de ces bruirs de 
ville qui s levent quelquefois , fans qu'on 
en ſache plus la raiſon que l'on nen connoit 
la ſource, & qu'il eſt fort Egal.a ceux qu'il 
regarde, de voir courir, on non. Ce bruit 
vous bleſſe, ce me ſemble, plus qu il ne fau- 
droit. Il vaut mieux, ſans doute, (du moins 
vois- je la choſe comme cela) que dans ce 
moment - ci, vous n'ayez pas penſe à Vacade- 
mie; mais il nen ſera ꝓas moins vrai que 
vous pouviez y penſer, Trans ws donner un 
auſſi grand ridicule que vous me paroiſlez le 
croire ; & que, ſeulement pour vous trou- 
ver {ur ce que je voulois, de plus facile com- 


poſiion, j ai eu la malice de vous le faire 


craindre. | =, 

Je vais actuellement vous 'remercier des 
livres que vous m'avez envoyes il y a quel- 
que jours, quoique, malgrele brillant ſuccès 
u' ils ont, aucun ne m ait amuſe à un cer- 
tain point. Ce meſt point, par la raiſon que 

-Fy trouve peu d' eſprit: c'eſt, au contraire, 

parce que j; en trouve trop, ou pour mieux 
dire, une ſi ferte envie d en montrer., & 11 
peu de naturel, qu'après les avoir lus, je 
me ſuis ſentie plus fatiguee que ſatisfaite. 
Pour vous prouver que ce reft point par 
humeur que Jen ai porte ce jugement;; je 
vous envoie avec cette lettre, quelques phra- 


les que j en ai extraites, &, qu avec toute la 
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bonne volonte du monde, je rai jamais pd 
comprendre. Comme les auteurs de ces ou- 
vrages ſont de votre connoiſſance, vous ne 


 ferez plaiſir, lorſque vous les rencontrerez ,, 


de leur demander ce qu ils ont voulu dire; 
&, pour peu qu ils ſoient de bonne foi, je 
doute fort que vous ne les en embarraſſiez pas 
beaucoup, Ce qu en attendant qu ils S ex 
pliquent, je crois pouvoir conclure de la fa- 
con d'ecrire de ce temps ci, c'eſt que les au- 
teurs du ſiecle dernier ravoient pas autant 
deſprit que nous Tavons cru juſques à pré 
ent; ou que ceux d aujourd hui pourroient 
bien men avoir pas tout-A- fait autant qu ils 

ont Pair de sen croire. Je puis, preſque tou- 
jours, en liſant ceux- ci, dire comme few 

madame Pernelle, 17 8 | : 


Je. ſuis toute ebaubie , & je tombe des nues ? 


Si, Fon entend tout de ſuite à Paris ces 
ouvrages-la , il faut neceflairement que, de- 
puis que je Pai quitte , la penetration sy ſoit: 
bien fortifice , ou que la mienne. ſe ſoit fort 


affoiblie.. | n 
Je ſuis moins ſurpriſe que vous, de la 
chiite-precipitee de M... Cette piece, meme. 
malgre Veclatante protection que vous luĩ 
accordiez, ne m avoit jamais paru faite pour 
reuſſir. Vous pouvez vous rappeller que 
quand nous l' entendimes enſemble, je nen 
jugeai pas auſſi favorablement que vous; & 
que ce n'eſt pas d'apres {gn manque de ſuc- 
ces que je parts pour la * Je ne 
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du théatre, Fauteur veuille vous la dédier. 


Il ne manquera ſtirement pas de dire dans 


ſon Epitre , comme em effet, vous Lavez dit, 


que vous avez trouve qu'il reunifſoit 4. la 


grandeur. de Corneille , tout V elegance de Ra- 
cine ; & il me ſemble, à vous parler natu- 


rellement, que vous ne feriez pas ſi mal pour 


votre gloire , de cacher au public, com- 
bien aifement Von vous paroit un grand 
homme; derournez le donc, croyez moi , 
de vous faire cette dEdicace, =» © N 


® 


moi ſi je vous la refuſe . ce n'eſt pas que 


je ne puſſe, ſans aucun riſque „ Vous Fac-- 


corder, mais, parce qu il faudroit, pour 
que je conſenti e A la recevoir $ qu'il me fut 
auſſi néceſſaire de vous trouver innocent, 


qu'il vous Feſt, en ce moment, de me le 
paroitre; & c'eſt ce qui n'eſt point encore. 


Sil m'arrive de changer. de ſentiment fur 


cela, jaurai Phonneur de vous en inftraire-: 
mais juſques à preſent, je ne vois nulle ap- 


parence que vous deviez vous en flatter. 


3 
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is pas fachee que, pour vous payer de 
Favoir vantee comme un des chefs-d'ceuvre 


demandez de venir vous uſtiſie r au pres de' 
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permettoit pas tant de gaieté. 
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"UoIQUE dans le manuſcrit. qui nous a cd 


ves, Tien ne nous previenne quil & ait de. 
lacune, tout, ne nous en porte pas moins. d. 


croire qu ici, quelques lettres ont etè egarees,. 
ou que , pour en ſupprimer , Pon a, eu. quel-. 
ques raiſons. qui ne ſont pas venues a, notre con- 
noiſſance. V aici ſur quoi nous fondons cette con- 
jecture: il va etre queſtion. de bien des choſes. 
qui ſont cenſdes sere paſſes. quelque temps, 
aravant ,.& qui ont tte dijcutees.,.car ma- 
dame la duchieſſe en parle, non-ſeulement comme 
de choſes gui. ne ſont pas nouvelles, mais, comme. 
wecrivant pas ſur cela pour la premiere fois ;, 
dailleurs , le ton. des deux ou trois premieres 
lettres ſuffit pour perſuader qu“ elles Eroient pre 
cedees. de quelques autres qui rouloient ſur. les, 
memes ſujets , & oil madame la ducheſſe ne ſe, 
| Eatr e la lettre qu'on va bir E 5 & les lettres 
qui la ſuivent, il y en avoit quelgues-unes, 
que, dans la craintè qu'elles ne pluſſent pas au 
plus grand nombre des lecleurs, nous avons Cru, 
devoir ſupprimer. Si, en effet, il y en aqui. + 
aiment d ſuivre, le caur juſques dans. ſes plus 
legers mouvements , il en adavantage, peut- 
etre, d qui cette etude paroit peu-neceſſaire .... 
& gu*on ne fait qu*impatienter , en les laiſſant 
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trap 8 fur la meme ſituation. Que la 
nature ſoit ou non conſultee , peu leur im- 
porte, pourvu que, rapidement & ſans. aucun 
intermediaire, on les faſſe paſſer d'un objet d 
un autre, On doit ſentir aiſement , que, ſoit 
que madame la ducheſſe aime monſieur le duc, 


plus gu elle ne veut le lui dire; foit, ce que 
nous ne pouvens croire, qu elle ait pour lui 


route Pindifference- dont elle ſe pare ;* elle ne 
ſaurott, apres une legerete qui, de fagon ou: 
dautre:, ne pouvoit que la bleſſer , tre rame- 
nee que peu à peu au ton quelle avoit avec lui. 
Or, Ceft de cette gradation qui, dans les ler- 
tres que nous ſupprimons., n*etoit. marquee que 
par des nuances preſqu*imperceptibles , que nous 
avons cru devair faire grace au public. Nous 
men avons point, cependamt, aſſex retranche* 
pour gu o ne s appenpoi ve pas ſans peine que, ſi 
dans la lettre qui fuit , madame la ducheſſe: 
ſemble rire avec M. le due, elle: ne paroit pas. 
avoin, autant qu'il le voudroit bien, oublie” 
les torts queelle lui croit avec elle. Il eff vrai, 
eufſt que, dans la lettre d après, ſa rapcune 
gemble , au moins fort adoucie. N*eft-ceen elle 
chue enn de paler toujours de la meme. 
oſe ? Un ſentiment qui „Hour. vouloir ſe ca- 
cher aux yeux, peut nen avoir -interieurement - 


que plus de violence, ne ſeroit-il point-la cauſe - 


de cette variation dans Jon« ftyle ? c*eft fur quoi. 
nous ne croyons pas qu'il nous convienne de. 
prononcer, & ce que - nous- laiſſons. d. decider... 
tant * leffeur 5 wy au PERRY, * 
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| Tz voyois auſſi ce maudit Cercey. aller: 
I & venir, parler avec chaleur 4 madame de 
I. V.. enſin elle ſe determine, & paſſe chez. 
| moi! On me fait donc la propoſition. Bon 
dis-je, quelle folie! à cinq mortelles lieues 
3 de Saint- Cloud! nous irons à la fete ! Pour 
aqui voulez- vous qu'on nous prenne? Mais, 
Madame, avec beaucoup de chevaux, & des 
4 relais autant qu'il en faudra, qu importeꝰ? 
2 Mais la chaleur?: — Ak ? pour cela > MA 


4 dame „ 11 ne fait pas chawd. — Des chemins: 
de traverſe ! — De traverſe, ou non, vous 
4 ignore pas qu' ils ſont les plus beaux du 
monde. — Il faudra aller un train enragè; & 


7 ai peur en carroſſe, quand on va ſi vite, —- 


„Ona ira paint trop vite. On marriyera donc 
pos On arrivera. — Oui! mais a quelle 
> | heure? — A temps. On partira donc dans 
. 


Vinſtant?2 —— Apres diner 7571 La belle Par tie : 
de plaiſir! Peut-etre! Faire dix mortelles 
lieues pour faire une ſottiſe! Allez- y, vous, —- 


1 4 . 


Non, Madame, avec votre permiſſion , cela ne 
Ie fera pas que nen ſoyeꝛ . Enfin, donc, je 
> Þ conſens: j; oubliois de vous dire que pendant 
. tout. ce colloque, M. de Cercey toit venu :: 
„ "IC »3 5 EE gr, 

> auſſi-tõt que Jai accorde ce qu'on deman-- 
Ce | 


doit, il part commeFeclair, Mais Madame, 
dis-je à madame de L. V... Tow il fut 
yy RE «ps ea 2 ; Y 5 Fi 
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ſors #7 4 ce de vous, ou de lui que vient- 
cette fantaiſie > De moi] non, je vous jure; 
vous voyex bien que cela ne me refſemble point. 
A Dieu M plaiſe 3 que je ſois a ex folle pour 
avoir, de moi meme, de pareilles idees.!. Celle 
la , par exemple, ft Pune tere ſi jeune 
Eh bien! Madame, puiſque cela eſt, pour- 
quoi ceder : Nous ſave combien vivement- 
ilveut ce gquꝰ il veut, & je ne lui ai jamais vu rien 
vouloir de cette force. g. — Mais, Ceſt qu'en 
verite ! on n'eſt pas de cette molleſſe. Que 
vouleg- Vous ?. Je raimepas la diſpute: il etoit, 
Je ne ſais pourquoi, 7 du deſir que nous 
All. ons cette courſe : il faut bien , dans la vie $ 
avoir de ces complaiſances qui ne menent d rien: 
cela peut diſpenſer quaquefojs de celles qui pour- 
vient tirer d une plus grande conſeguence. Je 
ne connois, Madame, me dira-t-il quelque. 
jour, rien de moins complaiſant que vous. : 
An Mos leur, lui repondrai-Je ;: & Saint-. 
Cloud © Il fera bien embarraſſe. /— Oh ſans 
doute !. 'Pour abteger, nous partons,” M. de 
Cercey.,. d'un contentement merveilleux, & 
. riant. ſous cape tout le long du chemin: on 
arrive. La premiere perſonne que jappercois 
au milieu de cette foule, c'eſt vous; car vous 
eres fi long ſi long ! quiil ef impoſlible , en 
verite.! de ne vous pas appercevoir od vous 
Etes. Je penſois, dans ce moment, ſi peu 
4 vous, & quand j y euſſe penſé, je vous 
att ois encore ſi peu attendu-là que votre 
preſence m y auroit toujours cauſe de la ſur- 


priſe. Dans mon premier mouyement, Jen 
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marque, done 2, Ab! dis je, ceſt le due 
de.. Eñ, ou, Madame, me repond. 
d'un air nonchalant, M. de Cercey , eſt: 
lui: pourquoi ne ſeroit-il pas ici? Nous y. 


 fommes. bien, nous. . Admirez ma beriſe?,.. 

Mais, qu y vient-il faire? ajoutai- je tout de 
| ſuite: à cela M. de Cercey ne me rẽpond 
que par un ſouris ſi malin, qu'il sen fallut 
Lpeu que je ne falſe rentee de le battre. Je de- 
vins rouge, comme ſi c'eut ẽtẽ moi qui vous 


„ euſſe cherché. Je vois en meme temps le 
. piege ou je me ſuis laiſſè prendre, & le bel 
1 arrangement que vous avez fait enſemble. 
„ Patience! M. le marguis, lui dis- je, vous. 


me le paierez, ſoyez-enſur: & il me le paiera, 
rien nen plus certain. Me faire faire dix 
lieues, à moi qui ſuis. la plus pareſſeuſe per- 
ſonne du monde, pour le ſeul plaiſir de voir 
votre figure, eſt un tour, aſſurèẽment, qu'on 
ne peut jamais pardonner! Pour vous, je 
mai rien à vous dire, quanta preſent, du. 
moins; il me paroit tout ſimple, dans les 
idées que vous avez ſur moi, :qu*ennuye. 
n | d'une. abſence, qu à en, juger par le parti 
qu'elle vous a force de prendre, vous avez 
as | du trouver fort longue; croyant, quoique. 
en fort mal à propos, me devoir quelques pe- 
us. ttes excuſes, vous ayez cherche les moyens 
eu de me revoir; mais. il ne me le paroit pas tant 
us due M. de Cercey ſe ſoit prere ſi genereuſe- 
tre ment à votre fantaiſie: car je me flatte que 
r= vous ne mimaginez pas aſſez imbècille poux- 
en | Cæoire que le haſard ſeul lui ait fait naitre cg 
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deſir fi vehement, & en apparence , ſi peu 
morive , db aller à Saint - Choud'; & que le 
meme haſard vous y ait fait trouver auſſi, A 
point nommé. Mais ſavez- vous bien ce que 
Fai fait pour vous en punir? Vous le ſavez 


dejæ, fans doute: n importe, je veux jouir 


de la douceur de vous le raconter. Madame 


de I: .. vouloit à toute force vous prier & 
ſouper; & j ai eu, je vous Vavoue; d autant 
plus de peine à len empecher, que ce redou- 
table Cercey, qut nous avoit trainees malgre - 
nous à Saint- Claud, avoit deja tout arrangé 
pour que votre ſatisfaction füt complette. II 
etoit donc dit, & decide que vous viendriex . 
avec nous; que vos chevaux.vous, attendroient 
or nous yous avions trouve; & que les ſiens, 
& ſa chaiſe vous y ramenerotent , le ſoir meme, 
ou le lendemain ; C eſt ce que j ignore; mais, 
enfin , vous deviez ſduper à C... & ſurement 
vous y aviez bien compre.” Qu arrive-t-il? 


Ceſt que, ſans y ſonger, madame de L. V.. 


me confie ſon projet. Point du tout, Ma- 
dame, lui dis- je, je ſais qu il a A Paris un 
ſouper tout arrange; & que, ſi vous lui pro- 
poſiez le votre , vous le mettriez dans le plus 
grand embarras du monde. Mais, me re- 
pondit- elle, ce n?eft point du tout 12 ce que 
ma dit M. de Cercey ! puiſqu*il faut meme ne 
vous rien cacher , M. de xXx & a peint doute - 


qu'il ne ſoupdt avec NOUS... II ẽtoit done ſùr 
de nous rencontrer ici: vous, & moi, pour. 
tant, mavions ce me ſemble, nulle inten- 
tion d'y venit; comment a- t- il imagine que 
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nous y ſerions? Cette preſcience de ſa part, 
me paroir-bien-finguliere !! — Mais, ou, il: 
y auroit bien, fi Pon vouloit approfondir cela, 
a croire qu'il ne Pa pas eue tout-a-fait de lui - 
meme : quoi qu l en ſoit , vous ſenteq bien que 
os Meſt pas di moi d entrer ld uedans, & qu il eſt: 
impoſſible que je ne faſſe pas d. M. de... une po- 
lire ſſe qu'il ne pourroit etre que tròs- bleſſè de ne 

pas recevoir de ma part. Mais, Madame, ft: 

je vous priois bien ſèrieuſement de ne la lui: 
pas faire, cette politeſſe, toute due qu'elle lui. 

puiſle'etre > — Al Madame, je vous aſſure 
que vous. me fereq faire une choſe peu convena- 
le, & dont, de plus, M. de Cercey ſe fas. 


aimez- vous mieux me facher que lui? La- 
deſſus, elle ouvre ſur moi de grands yeux 


fort étonnẽs: vaus me conſunde me dit- 
elle, je croyois M. de... fort de vos amis. 


Peut- tre, effectivement, en eſt-il; mais, 
que cela ſoit ou non, je vous demande en 
grace qu'il ne ſoupe pas ce ſoir avec nous: Fat. 
mes raiſons. Nous me les direq donc, Madame? 


Dans le fond; je nen avois aucune envie; 
mais, pour me dèbarraſſer delle, je lui ré- 
ponds oui à tout haſard: dans cet inſtant, 
vous vous rapprochez de nous; & vous, 
ſur- tout, avec un air de ſatisfaction qui man- 
noncoit que vous compriez:que je n en ſcrois 
pas quitte pour le chagrin de vous avoir trouvõ 
A Saint- Cloud; & cette certitude vous donnoit - 
une gaietè charmante, qui, pour vous dira 


M verite , m'a penſe plus d'une fois faire res, 


1 2 u K iar 
pentir Tat tour que je vous jouois. Malgre ee 
petit reproche que je ne pouvoism'empecher: 
me faire, je jouiſſois i intẽrieurement de 
tout le plaiſir qu on peut avoir, quand on 
fait manquer une conjuration dont on neſt 
pas, ou qui eſt faite contre nous; & ce plai- 
ſir, je vous en demande pardon , TS. 
bloit me dedommager tres· amplement gy 
malheur quej eſſuierois de vous perdre quel- 
ques heures plutôt. Cependant, tout occupè 
que vous paroiſſiez etre de moi, je vous 
voyois fort diſtrait par Iinquierude que vous 
in piroit lentretien de madame de I. V.., 
& de votre complice; & j aurois r à vous 
exprimer toute la joie qui a paſſe dans mon 
ame, quand, à un ſeul regard du dernier, 
Fai vu tombet᷑ tout votre enjouement. J'ai 
eru mi me voir une triſteſſe aſſeʒ profonde en 
prendre la place, lorſque, malgrt᷑ tout ce que 
vous attendiez du credit de M. de Cercey , 
vous avez été oblige de prendre conge de 
nous, & de vous en retourner à Paris, limon 
auſſi triſte que vous vouliea me le paroitre, 
du moins fort atrrapt; & de vous douter tout 


au moins, que ce toit a moi ſeule que vous 


deviez cette cruelle mortification. II faut, 


pourtant, quand j'y ſonge, etre bien ſür des 


s pour b oſer leur jouer de pareils tours! Je 
eee malgre cela que je ne riſ- 


| quaſſe pas beaucoup a 'F revenir. N eſtril pas 


vrai que dans ce moment- ci, vous me voulez 
un mal affreux 2 Mais, fe peut: il qu apres 


une pareille durete de ma part, vous u 
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miez encore! Si cela eſt , vous m'aimez Bien 
plus que je ne penſois. De quoi vous aviſez- 
vous, auſſi, de me faire une noirceur? Pour 
vous conſoler, ſi, cependant, cela eſt poſ- 
ſible, d'une ſi atroce vengeance , je vous dirat 
narurellement que ſi vous m'euſſiezꝝ paru 
moins aimable , ; aurois laiſſe madame de 
L. V.., ſuivre ſon projet: & que vous avez 
beaucoup moins dũ au deſir que ;; avois de 
me venger de vous, qu à la crainte que vous 
ne fiſſieʒ trop d impreſſion ſur moi, Poppo 
ſition que j'y ai miſe. Vous pouvez d autant 
moins douter de ce que je vous dis, que je 
pourrois plus aiſẽment vous le taire ; & que 
je ne cede, en vous Favouant, qu'à la force 
de la verite qui me Farrache malgre moi. II 
faut vous rendre juſtice ; en ſachant me mon- 
trer beaucoup d'amour , vous n'en avez pas 
moins ſu mettre dans vos actions, & dans 
vos regards, une circonſpection dont je ne 


vous croyois pas capable, & dont il eſt vrai 


que, juſques à ce qu il me plaiſe den penſet. 
autrement, je vous ſais tout le gre poſſible. 


ils ſeroient pour vous, tels que vous avez Lair 
de le deſirer, je ſuis dans cet inſtant fi peu 
ſure que vous m'aimiez encore, que je noſe- 
trois pas vous le dire. Convenez qu il y a des 
moments où ce qu'on aime , paroit bien laid t: 
j attends avec autant d' impatience que d in- 
quietude ce que vous me manderez de vos 
diſpoſitions a mon egard : quant aux mien- 
nes, je ne vous laiſſe pas, ce me ſemble, de 
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quoi en douter; je vous écris la premiere ,. 
& vous fais preſque des excuſes: je ſuis fort. 
trompee ſi cela ne dit pas bien des choſes. 
Soit que ;̃aie encore le bonheur de vous ëtre 
chere, ou que, comme je le crains. ſingulié- 
rement, je vous ſois indifférente, je vous 
prie de me racommoder avec M. de Cercey, 
qui daigne a peme me parler. Je crois auſſi 
1 apprendre que, n' ayant pu don- 
ner à — hin L. V.., aucune bonne raiſon. 
de ce que j avois fait, parce que Fai voulu 
lui cacher la veritable , je paſſe actuellement 
dans ſon eſprit, pour la plus grande capri- 
eieuſe qui il y ait au monde. Voyez ſi Fon 
peut jamais ètre plus puni d'une cruaute que 
je le ſuis de la mienne; auſſi, me promets- 


je bien d'y prendre garde à Favenir. Ah! 
monſieur le Duc, vous qui avez tant deſ- 


Prit ! dites- moi, je vous prie, quand on 


rappelle fi fortement que l on a vu quelqu'un, 


qu on croit le voir encore, tout abſent qu il 
eſt, quion ſe ſouvient avec plailir., de tout 


ce qu on lui a entendu dire „& qu on ſe re- 
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roche les rigueurs dont on s eſt cru oblige - 
de Laccabler, quel ſigne eſt- ce? 
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y oV s mwayez beaucoup tranquilliſee , en 


- 


m aſſurant que ſi le tour que je vous ai jous ,. 


vous a ca E une peine mortelle, ik ne vous 
a rien ore de votre tendreſſe pour moi. Quoĩ 
que vous puiſſiez en penſer, je n'6tois pas ſur: 
cela fans une ſorte d inquiẽtude. Il ſe pouvoit 
bien quelle ne füt pas auſſi forte que je vous. 
Fai dit, moins, comme vous le croyez, dans, 


le deſſein de me moquer de vous, que pour- 


vous conſoler un peu de la noirceur que je: 
venois de vous faire; mais jen avois pour- 
tant. Je vous conſeille meme de ne la pas; 
reduire a rien, parce qu en ce cas, & avec 


plus de raiſon, peut - tre, Fen ferois autant 
de cette peine mortelle que vous m.exprimez: 
avyec tant e -p- & qu au lieu de nen 


rien rabattre, affiſi que je veux bien le faire, 


je ne la prendrai plus que pour le plus lèger 
mouvement de chagrin qu on puiſſe reſſentir: 
encore, Fattribuerai-je plus A la vanite com- 
promiſe & bleſſee , qu' au- motif que vous au 
rie tant d'interet que je lui donnaſſe. Reſtons 
donc comme: nous ſommes, croyez- moi, 
& ne me laiſſez meme pas. trop xeflẽchir . ſur 
ce que je vous propoſe; plus ih y, a a gagner 
pour vous, moins, ſi vous ne me preniez: 
pas au vol, je voudrois tenir le marché. Si 

vous faites ſagement de ne pas oroire de vous- 


e vin 

meme, que je fuſſe inquiete de vos ſenti-. 
ments; lorſque je vous dis que je le ſuis, 
vous avez tort de ne me croire pas, puiſque 
cela devient une affaire, moins d'amour- 
propre, que de confiance. Je conviens que le 
ton dont je vous en ai aſſuré, pouvoit bien 
n'erre' pas, de tous, le ton le plus propre a 
vous le perſuader; mais, qui ſait, ſi ſous un 
air de plaiſanterie je ne cherche pas à cacher 
lesveritables mouvements de mon cœur ? Je 
ignore point que vous aurez toujours a me 
xeprocher ce maudir ſouper dont je n'ai pas 
voulu que vous fuſfiez.;. &, à la facon dont 
vous avez et affectè de cette cruautè inatten- 
due, il y a toute apparence que vous me la 


reprocherez long-tempsencore, & moins que, | 


comme cela eſt rres-poſhble , je ne vous en 
faſſe perdre le ſouvenir par quelque nouvelle 
cruaute qui paſſe de beaucoup. la premiere. 
Ce meſt pas que je ne vous trouve fort aima- 
ble; mais, determin&mentr , je ne veux point 
aimer: vous auriez peine à concevoir à quel 
point je tiens à mes reſolutions; & combien, 
en particulier, je crois avoir de raiſons de ne 
jamais varier ſur celle-là. Il eſt vrai que vous 
eres le premier pour qui j aie eu beſoin de 
men faire une d' etre indifferente : avec tous 
ceux qui, avant vous, mont parle comme. | 
vous faites, je la trouvois toujours toute for- 
mee'; mais, moins je me diſſimule Favan- 
tage que je vous donne ſur eux, moins vous 
devez en concevoir d'eſperance. En effet, 
toute la preference que vous. me yerrez vous 
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donner ſur vos concurrents preſents, & 4 
venir, ſe reduira a rebuter votre amour avec 
plus de douceur, & d'egards que je n' en at 
eus, ou nen aurai pour le leur. Je ſens bien 
que ce n'eſt pas aſſeʒ pour vous; mais cela 
n'empeche pas que ce nen ſoit, peut- etre, 
beaucoup trop pour moi. M. de Cercey qui, 
enfin, s eſt determine à me bouder moins, 
ſemble ne s etre fait cet effort que pour ſe 
conſerver le droit de me parler de vous. Vous. 
le mettez, quand j y ſonge, dans un aſſen 
plaiſant embarras: il eſt contre ſes principes 
de me prier de n etre pas inſenſible à votre 
tendreſſe; la ſienne pour moi, ne lui permer 
meme pas de ſe diſſimuler combien un pa- 
reil attachement me coũteroit & de gloire & 
de bonheur; mais, tout machinalement, ſon 
amitiè voudroit vous voir heureux; & ce 
deſir qu'il ne raiſonne pas, le rend ſur votre 
chapitre & le mien, d'une inconſẽquence 
dautant plus riſible, qu il ne s en doute point 
du tout. Le parti qu il a pris, eſt donc de 


me perſuader, autant qu il le peut, la verite: 
de vos ſentiments, & de laiſſer à mon cœur, 


toute liberté, ſoit ſur la recompenſe , ſoir 
{ur la continuite des rigueurs, Ceſt, juſques 
I preſent, tout ce qu'il a pu 1maginer pour 
accorder enſemble ſa morale, & ce qu il 
croit nous devoir à tous deux: mais, aquel-: 
que point qu il tàche de ne pas ſortir de ce 
plan, la chaleur dont il me parle de vous, 
ne decele que trop, combien dans fon ame 
vous lemportez ſur ce qu il croit s tre preſ 


», 


crit. Je Pecoute donc: car que faire? Irai- je, 


en voulant lui impoſer ſilence, me mettre 


encore une querelle ſur les bras, moi, à qui 
I na recommence à parler que d&hier? Je 
Fai , cependant, ce matin, beaucoup embar- 
raſſè lui-meme : il me diſoit, & pour la cen- 
tieme fois au moins, que rien n toit ni plus 
tendre, ni plus ſincere que votre amour pour 


moi. Eh bien! Marquis, lui ai- je dit, je me 


fuppoſe auſſi convaincue que vous- meme, 
de ſa fincerite ; après? Apres . mia-t-il ré- 
pondu tout ſtupefait ,. ma foi ! moi ! je nꝰen 


| fois rien! mais cꝰeſt qu*il me ſemble que quand 


on eſt auſſi perſuade que vous deve etre, dere 
aime veritablement, (que vous devez fetre l cela 
eſt admirable!) on a pour les gens qui nous 


inſpirent cette conftance ,. d'autres procdès que 


ceux. que vous avex avec M. de... — Mais, 
vous ne me dites que des mots; & vous de- 
vriez le ſentir vous · mème: moi, je vous de- 
mande conſeil: que croyez-vous qui me con- 
vienne mieux, ou d'aimer M. de... comme 


vous ſavez qu il voudroit Ferre , ou de con- 


tinuer de vivre ainſi que j ai fait juſques 2 prẽ- 


ſent > Songez que c'eſt votre probitè que j in- 


terroge: S ils agiſſoit d un autre que de M. de. 


que croyez-vous que je duſſe faire, & que 


me conſeilleriez vous? ma ſoi Madame, 
m'a-t-itrEpondu fort en colere, je vous dirois: 


Fenvayer Pamour. d tous les diables, & les 


amants avec. Vous quitter auſſi bruſquement 


— 


que je fais, eſt, ce me ſemble, vous dire 


aſſez 


al combien ſon conſeil mia paru bon à 
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V, vs avezfi vivement gronde ce pauvre 
Cercey , de m'avoir donnè le conſeil que j ai, 
à peu de choſe pres , ſuivi dans ma derniere 
lettre, qu'il eſt venu; & de fort mauvyaiſe 
humeur, ſe plaindre à moi, des tracaſſeries 
que je lui faiſois avec vous. Comme il men 
vouloit d'ailleurs, & que, malgre toute ſa 
colere, il avoit pas oſè me dire, à quel 
point ma conduite lui avoit depla, je vous 
fail à penſer sil a manquè une ſi belle oc- 
caſion de ſatisfaire le reſſentiment qu' in petiò 
il conſervoit contre moi. Je me ſuis juſtifite 
comme j ai pu, plus aux depens de Lamour 
qu'aux vorres; ce n'eſt pas que, dans le fond 
je penſe mieux de vous, que de lui; mais, 
avec un homme auſſi emportè que celui - IA, 
& qui, de plus, me croyoit avec vous, tous 
les torts imaginables, j ai cg que ce que 

Javois de mieux A faire, eto de vous mé- 
nager, ſauf à prendre ma revanche ſur vous, 
de la violence que je viens d' etre obligte de 
m'impoſer. Je mai pourtant été, ni auſſi 
douce qu'il Fauroit voulu, ni meme autant 
qu'à la moderation dont j'ai recu ſes repro. 
ches il s'en Eroir flarte ; &, dans la fureur 
qu'il a congue de voir ſes eſperances trom- 
p&es., il m'a quittee bruſquement, en me 


diſant, ce me ſemble, a demi- bas, beaucoup 
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d injures. Mais, perſuadee qu'il lui ſeroir im- 
poſſible de ne point revenir-bientor ſur ſes 
pas, fon depart ne m'a pas plus inquietee 
que navoit fait ſa colere. Une demi-heure 
apreès, il eſt rentre; & ca et, comme je 


mien doutois bien, pour me reparler de 


vous, & avec la derniere vivacité. Vous avez 
tous deux beau dire; amour me fait une 
ꝓeur horrible; &., | vous vouliez erre de 
bonne foi, vous conviendriez que je mai pas 


'xort de le craindre tant. Vainement, vous me 


direz que me jurer gu on m'aime, eft me jurer 
gu on maimera toujours: cela a te dit Amille 


Autres que moi; & qu on n'en a pas pour 


cela plus long- temps aim es. Ce n'eſt pas, au 
moins, que je veuille vous reprocher de 
mavoir dit quelque choſe de fi uſe : il y a fi 
long temps que Fon aime; & ce ſentiment 
a rempli tant de cœurs, & exerce tant de 
plumes , que je ſerois plus ſurpriſe qu il pro- 
duisit quelqu idee nouvelle, que je ne le ſuis 
de le voir force de ſe rẽpëter fans ceſſe. Auſſi, 
—_— qu'uggamant doit toujours beaucoup 
plus ſon ſacces, à ce penchant ſecret qui 
nous entraine vers lui, ſouvent avant qu'il ait 
parlé, & meme avant qu on ſache s il aura 


quelque choſe à nous dire, qu A la facon 
AJont il nous exprime ſon amour, quelqu'ele- 


gante, & quelque weed ee puiſſe etre. II 
eſt, au reſte, très- poſſible que quand vous 


mavez Ecritla phraſe que je diſcute ici, vous | 
ayez penſè ce qu'elle renferme: ce n'eſt pas 


dans les commencements d'une paſſion, que 
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| Tonpreſume-qu'elle peut avoir un terme: & 


de plus, vous ſavez que, malgre un écart 
aſſez ſingulier dans un amant, je veux bien 

vous croire ſincere. Je -veux bien ! comme 
cela, pourtant: mais, que cela ſoit ou non, 


je nen ſuis pas moins convaincue que lamour 
ne dure pas toujours; &, lorſqu'il arrive 
qu'on me cite des exemples contre mon ſen- 
7 ument, je 'm'y obſtine encore davantage, 


par la raiſon ſeule que ce {dt des exemples. 
Au ſurplus, quand je penſerois differemment 
Aur cela, il S en faudroit de beaucoup encore 
que cette paſſion et perdu à mes yeux tout 


ce qui me la rend fi redoutable, car enfin, 


(& vous ne Fignorez point, quoique vous ne 
me le diſiez pas,) Finconſtance n'eſt pas le 
ſeul malheur qu en nous y livrant, nousayons 
àcraindre. Ne penſez point, lorſque je vous 
dis cela, que je tire, de la facon dont vous 
avez vecudans le monde, des prèjugès contre 
vous. Si, dans toute votre liſte que je ſais 
très· bien, jᷣ'euſſe trouvẽ ſeulement une femme 
qui, par ſa facon de penſer, meritat de fixer 
un honnète homme, & que vous ne vous 
y fuſſiez pas attachẽ; il eſt ſur que jen aurois 
reęu une impreſſion qui vous auroit EtE très- 
de favorable, & que vous auriez vainement 
tache d'affoiblir: mais, loin que les femmes 
qui, juſques A préſent, vous ont occupéë, 
fuſſent dignes de vous arreter plus long- temps 
qu elles mont fait, il ny en a pas une que, 
ſans vous: donner le plus grand des #5 


les, vous euſſiez pu -aimer {ericulemen, 


8 ev AAS 
Croiriez- vous bien que, {i je conſentois I 
vous voir pour moi, ce que vous paroiflez 
avoir tant d' envie dètre, j aimerois infini- 
ment mieux la diſſipationoù vous avez vecu, 
que ſi vous aviez ete ſuſceptible de ce got 
un peu durable que, faute de connoitre Þ 
mieux, on decore aujourd'hui du nom 
d'amour. Les raiſons que j aurois pour juſ- 
tifier une idee qui peut vous paroltre bizarre, 
ceſt que, qubiquiil sen faille beaucoup, 
ſelon moi, que les premiers mouvements 
d'un cœur ſoient toujours ſa premiere pal- Þ 
Aion, il me ſuffit que le contraire puiſſe tre 
vrai, pour que je craigniſſe que ce que j in- 
pirerois à un homme qui auroit eu dejA de 
quoi ſe croire vivement touche, ne fut moins 
un ſentiment qu une rẽminiſcence; & que | 
cette crainte , fondèe ou non, mempèche- 
xoit d' tre jamais parfaitement heureuſe. 
Je n infere donc point, de ce que vous n'avez 
pas encore aime , que vous en ſoyez plus in- 
capable de connoitre l amour. Helas ! que 
ceux qui, mais bien plus ſtrictement que 
vous, ſont dans le meme cas, ſeroient heu- 
reux, ſi leur inſenbilitè paſlee pouvoit leur 
Etre un garant aſſure de leur inſenſibilitè fu- | 
ture! Dans le fond, cependant (paſſez moi, 
je vous prie, cette r&exion.) neſt-il pas un 
peu extraordinaire que vous puiſſieʒ compter 
tant de femmes qui font honneur à votre goũt; 
& que vous n'en puiſſiez pas nommer une 
Aui en faſſe à votre cœur? il faut, pour que 
ela ſoit, que le haſard vous ait conſtamment 


bien 
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blen mal ſervi! Je 1 tente de 
ctoire que ce pouvoit bien n ętre pas à lui 
qu i faudroit & en prendre; & je ne ſais pour- 
quoi quand il m'arrive de le penſer, je ttouve 


1 — — 


mille raiſons de me fortifier dans ce ſenti- 
e ment, & pas une de le perdre. Mais, adieu, 
a monſieur le Duc, quand je me mets à vous 
(. eerire, je erois toujours que vous & moi, 


en ferons quittes pour quatre lignes; & je 
„ve ſaurois conee voir comment il ſe fait que 
ts je ne finis pas: Accuſons- en tous deux Voj- 
ſivet de la campagne, qui eſt cauſe, & de 
eco b que je vous ecrisf1 longtemps, & peut- 
| 1 1 4 29 Foy" 
Etre mème de ce que je vous Ecris. Tout ce 
ge qui me reſte a vous dire, c'eſt que vous avez 
ns |) allez.pla à madame de L. V. pour qu'elle 
dieſire fort de vdus connoitre plus particulie- 
rement. Vous ferez donc tres-bjen à tous 
Egards, d'aller la voir à fon retour: c'eſt une 
attention que les politeſſes qu'elle vous a fai- 
ces, & le erwin qu elle vouloit vous rendre, 
exigent de vous. On ne ſauroit, d ailleurs, 
Etre plus aimable qu elle Feft , & joindre 4 
plus de candeur dans lame, plus de naturel 
dans Veſprit; elle ren a pas moins ce dernier 
7 tre6s-cultive ; mais, fi ſoi-mème on ne Fa 
pas, on a bien de la peine a s appercevoir de 
ce qu'elle fair, tant elle fe ſoucie peu qu'on 
le ſache. Ne venez, pourtant, point la voir 
ici, ce reſt point elle qui ne le trouveroit pas 
bon, mais moi, qui, comme vous le ſavez 
le trouverois mauvais ; je vous le defends 
donc encore, vous y invita-t- elle. Voyez ce 
| Tome XI. 5 
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Aue c eſt que de m avoir pardonnè fi aiſtment! 


vous n'y avez rien entendu; il falloit me faire 


languir ; vous le deviez du moins car non- 
ſeulement je le meritois, mais Ceſt qu il eſt 

de toute certitude que je wen ſuis que plus 
-ENCOUTagee 2 vous jouer de mauvais tours: 
vous verrez! encore une cruaute ! oh! cela 


devient trop fort auſſi! Je finis dend, pour 


_ celle qui vient de myechapper., ſoit la 


es an 5 A jour , 5 1 | 
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bien on ne ſait ce qui peut arriver, je 
me hate d'uſer de tous les droits de Lindif- 
Ference-: quand mème j en abuſerois, il me 
ſemble qu il n'y auroit pas encore ſi grand 
mal; vous me le rendrez, peut: tre, ſi-bien 
un jour! Cela poſè, j aurai donc Thonneur 
de vous dire que, toute Eloignee que je ſuis 
de vous accorder des graces; & meme ayant 
forme depuis long-temps la reſolution de 
vous traiter toujours à toute rigueur , je nen 
exige pas moins de vous, un nouveau ſer- 
vice; que ce ne {era pas, ſans doute, le der- 
nier que je vous ordonnerai de me rendre; 
& que, malgre cela, je ne vous en conſeille 
pas plus de compter ſur une certaine recon- 
2 de ma part. Je dis certaine exprès; 
car, ſt vous ne voultez de moi que de lami- 
| tis, & mème une amitiè d'une eſpece aſſeꝝ 
particuliere, il Sen faudroit beaucoup que 
vous me trouvaſſiez auſſi ingrate que vos 
pretentions. ſur moi me forcent de Ferre; 
! D*une. eſpece afſeq, particuliere ! eſt-ce done 
que je reve, de parler ainſi à un homme qui 
me dit qu'il m'aime, qui veut A toute force 
que je le, croie, & qui ne manqu-ra ſure=- 
ment pas d'en concevoir les plus hautes eſpe. 
rances ? Ah! qu'en effet, c'eſt bien IA le jar- 
gon d'une femme qui ſent qu elle aime plus 
| 1 
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quelle ne voudroit; & qui ſe refuſe encore 
au plaiſir d avouer ſa défaite! Eh bien! en 
verite ! monſieur le Duc, il ny a pas un 
mot de tout cela. Je ſuis d une franchiſe que 
vous auriez peine à imaginer; & tant que je 
nen ſerai pas à vous dire bien en face je vous 
aime, vous ferez le plus ſagement du monde, 
de ne pas vous flatter que cela ſoit. Je me 
defends du ſentiment, parce que toutes ſor- 
res de raiſons m en interdiſent Fuſage: mais, 
ou je me connois mal, ou, ſi jamais vous 
parvenez à men inſpirer, vous me verrez y 
ceder avec autant de franchiſe, que je Vaurai 
combattu avec opiniarrete, Ak Madame, 
vous dites- vous peut- Etre, en liſant cela; 
| votre vertu a bien Pair dune poule mouillee ! 
is Point du tout, je vous le jure, monſieur le 
iy Duc: encoreune fois, ſi je vous aimois, ce 
ne ſeroit pas comme cela que je voudrois vous 
Fapprendre, & meme que je le pourrois. 


Des que len ane, helas ! on ne rit plus. 


Voilaà, ce me ſemble, un vers: de vous | 
dite qu il eſt de moi, ou ſi c'eſt a ma me- 
moire que Jen ai l obligation, c'eſt ce que 
je ne ferois pas bien facilement : qu'il en ſoit | 
ce qui pourra, il me paroit qu'il a raiſon; | 
mais venons, & tout au plus vite, à ce que 
Jai a vous demander. 3 
Le marquis de G.. homme de qualité, 
comm: vous le voyez bien, a ſon nom, qui 
neſt point du tout un maſque, mon parent 
très: proche, & de plus mon ami, a dans le, 
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mouſquetaires, un fils à qui il voudroit faire 
avoir un regiment ,- ou un guidon. Il a, lui, 
ſervi longtemps, & avec beaucoup de dil- 

tinction: mais des propos aſſez peu meſures 
qu'il tint ſur une injuſtice qu on vouloit lui 
faire, & un peu trop de vivacite du miniſtre 
na lui, & de lui au miniſtre, le mirey, 
comme de raiſon, fort mal en cour. Ce mi- 
. | niſtre &toit, malheureuſement, un de ces 


. | pony eſprits qui mettent en hauteur ce qui 
8 eur manque en dignitcé, & de ces mechan- 
y |! res ames qui attachent beaucoup de gloire à 
1 Etre irrèconciliables. Le marquis de G.. qui 
„ le connoiſſoit, comprit que, tant que len- 
nemi qui il venoit de fe faire ſeroit en place, 


le ſervice ne ſeroit pour lui qu une ſource in- 

le tariſlable de deſagréments & de chagrins. 
e |} Ne voulant attendre ni la retraite, ni la mort 
de ce: miniſtre, il quitta dans les premiers 
moments de 105 depit, & eut d autant plus 
de tort que, fort peu de temps après, ſon 
ennemi fut deplace : mais la faute eroit faite, 
&, par malheur, elle étoit irreparable. Il a 
donc, depuis ce temps*la, pris le parti de 
vivre ſans emploi, conſole de cela, tant par 
{a-rEputation qui eſt fort bonne, que par ſa 
fortune qui eſt très- grande. Son fils, comme 
je vous Vai dit, eſt mouſquetaire, & Veſt de- 
puis quatre ans, promet beaucoup, & eſt ;- 
au reſte, de la figure du monde la plus inte-- 
reſſante, & la plus noble. Ce dernier article 

ne fait pas qu on mérite un regiment ; mais 


Weſt fort poſſible quia cerſeul titre, on en ait. 


9% '@vyrxins a 
obtenu plus d'un. Pour nous, ce meſt pas. 


ſur eet avantage que nous nous fondons pour 


avoir le nötre: encore une fois nous avons 


un beau nom, bien du deſir den augmenter 
Feclar, une grande fortune, une bonne ré- 
putation; & C eſt tout cela que je vous charge 


de reprèſenter au miniſtre. Quoique vous ne 


vous vantiez point d tre bien avec lui, je nen 


ignore pas davantage que vous y ètes infini- 


ment mieux que beaucoup de gens qui ne 
ceſſent de Sen targuer, & qu'il a pour vous 
tous les Egards poſſibles; & c'eſt preciſement 
par cette raiſon que je veux que vous lui de- 


mandiez pour le comte de G.., un regiment, 


ou un guidon, ſi le premier de ces deux ob- 
jets pous paroit, quant à preſent, trop dif- 
fieile à obtenir. Vous ſerez, peut- tre ſurpris 


que je vous charge dune choſe que, ſoit par 


moi- meme, ſoit par M. lgprince de... je 
pourrois {i aiſement faire: mais, pour ne 
vouloir.en cette occaſion, ni de lui ni de moi, 
voici qu'elles ſont mes raifons. Jen ai quel- 
ques-· unes de ſoupconner le prince d avoir 
pour moi, plus de goũt que je ne voudrois; 
& je ſuis ſtare de la part du miniftre , de ce 
dont je ne puis encore que ſoupgonner le 


prince. Je ne crois point, par conſequent, 
qu il me convienne d avoir à aucun des deux, 


la plus légere obligation; &, de tous ceux 
que je puis accuſer de me vouloir un certain 
bien, vous Eres le ſeul vis-à- vis de qui la re- 
connoiſſance, ne me peſe pas. Meriez une 
preference, ce me ſemble, aſſez flatteuſe pour. 
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* -»0U5, en travaillant, le plutor qu'il vous ſera 


poſſible, A ce que je defire. Je ne vous fait 
pas Faffront de vous recommander de joindre 
de la chaleur 4 la diligence : je ne fais pas 
dire à mes amis des choſes defobligeantes. 
Sur; tout, cachez bien au prince, & au mi- 
niſtre, VintErer que je prends A cette affaire. 
La derniere fois que p; ai vu le dernier, je Tai 
renvoye-rres- mecontent de la facon un peu 
trop déſintèreſſèe dont j; avois pris ce qu il 
młavoit fait Phonneur de me dire; & Fautre 
ne croit pas avoir plus de ſujet d'&re content. 
de moi, à cauſe de mon obſtination à refu- 
fer qu il travaillãt à me faire avoir une place 
a la cour. Jai eu beau rejeter ſar le peu de 
golit que Jai pour y vivre, fur ma pareſſe, 
Þ i me rendroit trop onereux , les devoirs 
de cette mEme place, enfin, fur. mon peu 
-Fambition', mon opmiatrets à men youloir: 
pas; quoique je lui diſe exactement vrai, il 
S' eſt obſtine A croire que je n'avois , pour re- 
faſer ce qu il Moffroit, d autre motif que 
ma rẽpugnance à lui devoir quelque choſe; 
& en effet, je ne veux pas, quoi qu'il lui 
plaiſe d'en penſer, qu'il Semploie pour rien 
qui me regarde, pas meme pour mon parent. 
Jai toujours cru que nous ne pouvions trop 
eEviter de devoir aux gens qui ont des preten-- 
rions ſur nous; & vous Etes , je le repete, le 
feul en faveur de gui je me ſois Ecartce de 
cette regle. Je ne ſais ce que vous en penſe-- 
rez; mais, A votre place, un ſi N rela- 


chement dans les maximes de ce que j; aime- 
| K 4. 


r 
rois, me donneroit de terribles eſperances1 Je 
vais encore vous dire une choſe que je vous 
conſeille de croire, parce qu elle eſt fort 
vraie; c'eſt que, ſi je nen ſens. pas votre 
abſence tour-a-fait. auſſi douloureuſement 
que vous paroiſſez ſentir la mienne, elle ne 
m eſt pourtant pas auſſi indiflerente que vous 
le penſez, Lamqyr, ſauf reſpect, eſt bien 
Tidicule! on diroit, à le voir agir, qu il ne 
ſauroit ſe garantir. de la pre ſomption, ſans ſe 
chercher un dẽèdommagement dans Vinjuſ- 
tice: au ſurplus, ce ſont ſes affaires! Adieu. 
Ce vilain comte de Ger... qui etoit alle pen- 
dant quelques jours, ennuyer ailleurs, nous 
eſt revenu; & j en ſuis d'une humeur effroya- 
ble. Si vous connoiſſez quelque choſe qui 
_chafſe dune maiſon les importuns, & qui 
faſſe en meme temps devenir raiſonnables 
ceux à qui il ne manque que cela pour y Etre 
vus de bon coil, enſeignezrle- moi: je vous 
promets de men ſervir pour vous, & contre 
Iai. Il me ſemble que, pour une inhumaine, 
je vous dis de petites choſes aſſez tendres; 
Mais, moins je me les deguiſe , moins je crois 
que vous deviez vous y fier: voyez pourtant: 
car il eſt fi poſſible que je my trompe! 
Comme, depuis la ſcene que mavoit fait 
M. de Cercęey, Em avoit parle le plusamicale- 
ment du monde, je me croyois raccommo- 
dee avec lui; mais je commence A craindre 
ue cette paix qui me paroiſſoit ſi ſincere, ne 
| 1 de fa part, qu une paix plàtrèe: il ne me 
dit point qu il me boude, mais je n'en ſens 
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pas moins qu il le fait. Je Vai meme ſurpris ce 
matin, qui me regardoit d'un œil fort noir: 


ai- je tort 2 Marquis, lui ai- je dit en le fixant: 
Eh! morbleu! Madame! Il ma quittce tout 
de ſuite, & avec une humeur qui me ſemble 
durer encore. Je vous prie donc de lui cacher, 
au moins, la moitié des barbaries dont je me 
propoſe de vous accabler. Oui, Madame, 
tout - d- Pheure: C'eſt à madame de L. V... 
qui m'attend pour la promenade, que je 
parle. En verite! tout- d- Heure! monſieur de 


| : a - 2 7 
Cercey, pour calmer ſon impatience, dites-lui, 
Je vous prie, que c*eft a M. le duc de... que 


* 


j*ecris ; &, comme elle a bien de Veſprit, elle 
concevra tout de ſuite que ce n*eft pas d lui que 
Je puis n*ecrire que quatre mots. Oh ga! mon- 
fieur le Duc, vous le voyez bien, je n'y/ 


mets pas de malice, on m'atrend,. 
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| J Al dũ trop vous accoutumer à ne me pas 
voir de votre avis, pour que vous deviez tre 
Etonnedece que, dans l occurrence preſente, 
je ne penſe pas comme vous. Vous auriez 
voulu que nous euſſions eu le regiment; moi 
je ſuis contente du guidon. F ignore fi, com- 
me vous le prẽtendez, en tourmentant M. 
de... plus que vous ravez fait, vous Vauriez 
amenè à ce qui paroiſſoit flatter je plus le petit 
comte: mais vous me permertrez dien dou- 
ter, puiſque, malgre toute ſon amitie-pour. 
vous, C eſt tout ce que vous avez pu en ob- 
tenir. En ſuppoſant, cependant, que vous 
ne vous trompaſſiez point ſur cela; je nen 
approuverois pas davantage que vos ſollicita- 
tions pour mon petit parent, euſſent eu toute 
la chaleur que vous me ſemblez vous repro- 
cher de n'y avoir pas miſe. Je juge, A la fa- 
con dont le miniftre vous a parlé, qu il a des 
engagements; & que, sil ne demanderoit 
pas mieux que de.n'en avoir point, il n'en a 
pas de moins fortes raiſons d tre fidele A ceux 
qu'il a pu prendre. Vous lui deviez de les 
reſpecter; & je ſuis bien ſure auſſi, queſt 
vous etes fach de ne Vayoir pas fait, ce n'eſt - Þ 
que par l'intẽ ret que je prenois à la choſe. Je 
ne ſais ſi vous le remarquez; mais je m'ac- 
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edutume lingulicrement a vous dire des fleu- 
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que Fauroisenle regimenit, J'ai beaucoup de 
quoi douter de cela; mais ee qui eſt certain, 
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xetres.... Allons , allons, ma vertu, ne fhites 
point tant de bruit pour ft peu de choſe : une 
galanterie reſt pas un ſentiment; & je vous 
reponds bien que, quelqu”envie qu'il pũt ea 


_ evoir,, monſieur le duc lui- meme, ne $*y mee 


prend pas plus que moi. Je vous diſois donc, 
ou pour parler plus juſte, je voulois vous 
dire, ou que mon couſin voudra reſter dans 
la gendarmerie, ou que le regiment conti- 
nuera A le tenter: dans le premier de ces cas, 
il wa qu à aller fon chemin; dans autre, il 
n attendra pas long- temps pour ètre place 
ſuivant ſes deſirs. Quand les circonſtances 


ſeules rendent les choſes difficiles, il me pa- 


rot qu'il y a plus de ſageſſe à en attendre pai- 
ſtblement de plus favorables, qu à chercher 
a Femporter ſur celles qui nous barrent, ſur- 
tout lorſque Fon eſt ſtir que la bonne voſontẽ 
de l homme de qui la choſe dẽpend, ne ren- 
dra pas Patrenre bien longue. Vous me faites, 
je crois trop d'honneur, lorſque vous penſez - 
que, non- ſeulement ;; aurois obtenu le gui- 
don encore plus aiſement que vous, mais 
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Ceſt que jaime mieux avoir manqus Tun, 
que de le lui avoir demande; & que ce ſoit 
plutõt vous que moi, qui ayez à le remet - 
eier de autre. Cette facon de penſer de ma 
part; me ſemble rẽpondre ſuffiſamment à la 
queſtion que vous me faites. Il ſeroit, en 


effet, ſolimple que je craigniſſe moins que je 


nc fais, d avoir obligation à un homme av 
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ui ja beaucoup; veeu, que vous avez 0 in- 
1 de cette meme repugnance;, qu il a da, 
ui, me donner de fortes raiſons * Favoir. 

lon, encore une fois, ce n'eſt pas ſur des pro- 
pos qui, dans ſa bouche, prouvent d' autant 
moins qu ils y ſont pour plus de femmes, 
que je lui ai cru pour moi, ſinon un ſenti- 
ment, du moins le deſir de me perſuader que 
Je lui en inſpirois un fort vif. Je ne ſuis pas aſſez 
| {ſenſible au plaiſir de plaire, pour me flatter 
Lauſſi . march que beaucoup d'autres, 
que je plais. Ceſt donc ſur une declaration 
dans toutes les formes, reiterce autant qu'il 
Fa pu, &, de plus, appuyèe de tous les 

ins qui. les ſuivent, „ quelque. mal. recues 
qu elles puiſſent ᷑tre, que je Faccuſe d avoir 
£8, amoureux de moi, ou, ſi vous kaimeg 
micuxe e d avoir cherche Ame le paroitre. J ai, 
A la verite,, cru fi aiſement. que vous mai 
miez, que. See jo de meme , en con- 
ure que Jai 23 ement peu de peine A . 
me flatter que je fais de tendres impreſhons, 
mais, ſi vous vous le rappellez, ce na pas 
4e à Topinion que je puis avoir de moi- 
meme. quant A la, beauté, &-- beaucoup - 
moins encore à la-fagon dont je penſois de 
Vous, mais au peu d encouragement que je 
_ dois donner au. Ample deſir, que vous avez 
dũ ma promptitude 3 a le croire; 12 ens 
comme quoi ai- je cru, & quell 5 ſuites a 
eu cette ſorte- de perl: — — Que {i „ mal- 
| ce que j; ai dit autrefois ſur cela, vous 
aer interieurement aribuce a des Ae 
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ſitions de ma part, plus favorables pour, - 
vous, que pour ceux qui mont tenu, & 
peuvent me tenir encore le wee kee 


vous Vous ctes. rrompe ; car, ſoit. dit ſans 


compliment, ſi vous Etes de tous, celui A 
qui je me trouve le plus honoree de.plaire , . 
vous ètes en meme temps celui à qui je 
voudrois le moins avoir plu : ſi- vous ne 
trouve point la raiſon de cette contradic- 
tion, vous mavez quia la chercher. Mais, 
moins encore pour revenir au miniſtre, que 
pour ne pas riſquer de vous dire plus de du- 
Tetes que je ne youdrois, je ne crois point 
avoir beſoin de vous recommander, ſur ce 
que je viens de vous confier, le plus pro- 
Tod ſilence. Soit qu'abuſe par ma douceur, 
ou par {a preſomprion , il ait cru ne devoir 
| i : . 
pas douter qu il ne me rendit ſenſible; ſoĩit 
que, ſans auqppe ſorte de reflexion en ſa 
g — wo ou contre moi, il nait tèẽ conduit 
que par cette vanite qui vous eſt à tous ſi 
naturelle, je Fai vu {i honteux de ne mavoir 
Pas ape „ qu'il. me pardonneroit , peut- 
tre, moins encore d'avoir ebruite ſes def- 
ſeins, que de * les avoir pas approuvèés: : 
&, en ne parlant pas de ſa place qui, en 
effet, ne m eſt à moi, d aucune conſidèra- 
tion, il merite par lui- meme tant d egards, 
que je ne voudrois jamais lui cauſer une mor- 
. tification ſi ſenſible. Je fais qu'il eft bien 
..cruel de ſe voir force de. taire les malheurs 
cun concurrent; mais, ſans. compter que 
e concurrent eſt votre ami, vous ètes ſi p 
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nn HEM 
tbr que je vous faſſe un ſort plus agreable- 
qu à Jui-meme! vous avez meme tant de 
quoi vous dire, qu certains egards, vous 
ne ſerez pas plus heureux, que ce ſeroit tou- 
jours à vous, moins un acte de charitè, qu'un 
acte de prudence , que de ne vous moquer 
de perſonne. Quant au prince, malgre Pair 
de legéretẽ dont, pour me derober les in- 
guierudes qu il vous cauſe, vous avez cru 
de voir traiter ce chapitre, il ne m'a pas et 
difficile d appercevoir qu'il vous donne, par 
rapport à moi, beaucoup plus d' allarmes que 


M. de... J'ai dans la tẽte, que le ſoin de vous 
les oter, en ſerom un qui me compromettroit 
vis- Avis de vous: effectivement, dans mon 
ſyſtème d'ndifference , il me ſeroit fort &gal 
que vous eruſſiez ou non qu il peut me plaire: 
mais la crainte qu'il vous inſpire, me ſemble 
me degrader;. Si ce princq toit à la place 
de M. de B... , par exemple, le craindriez- 
vous? ſurement non! Ce n'eſt donc que par 
ſon rang que vous croyez qu il peut mim 
poſer: mais ne devriez-· vous pas ſaveir que, 
it fa naiſſance lui aſſure iriconte ſtablement le 
reſpect, elle eſt en meme temps pour lui, 
Far-1] d'aifleurs tres-aimable , un titre d' ex- 
eluſion pour Famour ? Je Wai pas beſoin de 
vous en dire la raiſon, elle ſaute aux yeux. 
De plus, ſi ce prince ſi redontable me fait la 
grace de maimer, il ne m'a pas fait encore 
Honneur de me le dire; & j'ai quelque ſujet 
de croire , en ſuppoſant toujours qu il ait des 
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qu'il 1232288 arriver; tant je ſais lin- 


viter à la diſcretion , qu'il Pemportàt avec 
lui. Attendez, du moins, pour avoir peur 


de ſon amour, qu'il Fair declare, Au reſte 3”, 


je croirois aſſea, comme vous, & que ſon 


crèdit eſt aflez peu erendu-, & qu*on ne priſe 


plus ſa perſonne que ce qu'elle vaut. C'eſt 


un malheur que j; ai toujours vu arri ver à ceux 


que Fon a commence par priſer plus qu ils ne 
valoient. Il falloit bien que, tor ou tard, l'on 


ere que cette affabilitè, dont on lui 
faiſoit un ſi grand mérite, eroit moins en lui, 


une vertu de caractere, que Fimpoſſibilire - 
ou il eſt de reprẽfenter dignement; & qu'il 
mettroit toute ſa vie à la place de la bienfai- 
ſance, ce que, dans les perſonnes de ſon 
rang, Yon appelle, & quelquefois ft abuſi- 
vement, bonte, Je crois que ces dècouvertes 
ẽtoient bien propres à le faire un peu baiſſer 
dans l' opinion publique. Ale gard de ce qu'il 
eſt reſte dans la mienne, il me ſemble que 


je vous ai menace plus haut, de vous le laiſſer 
a deviner: vous voudrez donc bien que je 
vous tienne parole. 


L'aimable petite madame de Han... eſt 


avec nous: elle ne fait, dit- elle, od ſe fourrer 


pour échapper aux extravagances du dus 
de E.., & de ſon amour. Madame, me de- 
mandoit - elle ce matin avec {on ingenuits or- 
dinaire, en me parlant de lui, ne pourriez- 
vous pas me dire ce que cet homme-la veut de 
Vor qu*ul me perſcute dune fagon ſi cruelle pu- 4 


51: Hl 0 07 

Non, enverite l Madame, comment voulez- 
vous que cela ſe devine ! Elle a Ee toute ſtu- 
pefaite de ce que je nen ſavois pas 1a-deſſus 
plus qu elle. Si, par aventure, vous eres plus 
au fair que moi, monſieur le Duc, de ce 
un homme Eperduement amoureux d'une 

| „ peut avoir à lui demander; & que 
vous vouliez bien en inſtruire madame de 
Han. ., vous la tirerez d'une peine qui no 


me paroit pas la tourmenter mdiocrement. 
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: 8 [ vous. voulez que nous nous entendions 
un moment, Monſieur le due, & que vous 
ayez une idee juſte de nos devoirs reſpectifs, 

vous verrez que ce n'etout pas a moi qui, 
comme vous ſavez, mai point, non: ſeule- 

ment pris encore couleur avec vous, mais 
qui n'en veux pas prendre, à vous avertir que 
j allois a Vopera ; mais à vous, qui oſez en- 
core vous. dire amoureux de moi, à deviner 
que j y allois. C'eſt du cote de la paſſion que 

que doivent etre les preſſentiments; & Lin- 
difference n'eſt pas faite pour donner des avis, 
ſur- tout, quand les avis courroient le riſque 
de reſſembler à des rendez-vous; car, en 
bonne foi! vous annoncer que p; allois A 
Toptra , n'etoit-ce pas vous dire que je vous 
ordonnois de vous y trouver: Vous maccu- 
ſez d'avoir empeche M. de Cercey de vous 
avertir à temps de cette Ava avec votre 
permiſſion, vous vous trompez encore: vous 

dites que je la ſavois la derniere fois que je 
vous ai Ecrit, & que vous en ai fait myſtere: 
pas encore un mot de tout cela. Ce neſt point 
qu'il ne ſoit très- vrai que, ſi alors cette partie 
avoir été décidée, je ne vous en aurois pas 
informs, parce qu encore une fois, jaurois . 
cru ne pouvoir le faire ſans vous donner au 
moins des eſperances 3 & que je ne ſuis pas 


” 
n 
encore, mais je dis, point du tout, dans le 
cas de vous en permettre. Quant A celles que 


vous vous permettrez yous-meme , je nai © 


rien à vous dire, cela ne me regarde pas. En- 


fin donc, j'ignorois complettement que je 


Auſſe aller à opera; & voici comment cette 


importante affaire s eſt arrangee, II y avoit, 


| peut-ftre , une heure que notre meſſager 
toit parti, que madame de L. V... arrive 


dans mon appartement, une lettre à la main. 


E Qu'y a-t-il de nouveau, Madame ? — 
Ceft une lettre de madame de N. qui etant ac- 
tuellement ſeule, nous prie d aller fouper ; & 


coucher chez elle. — Ah! Madame, voila de : 
ces parties que je hais à la mort, & or fon 
trouve toujours la fatigue , beaucoup plus 


farement que le plaiſir. Qu' irons- nous faire 
che elle: nous ſommes ft bien ici! Au lieu 


de vouloir nous en tirer, que n'y vient-elle 


elle-meme? — Mais, Madame, eft qu'elle 


#@ beaucoup denvie, & moi aufſi , de voir 


Pepera nouveau + qu*a P., nous en ſommes: 
Plus pres , au moins de quatre lieues; que nous 
partirons apres diner; que nous reviendrons 


ſouper chez elle; & qu en ſuppoſant que nous 


n*y nouluſſions pas reſter, la plus belle lune du 


monde nous reconduiroit ici: il me ſemble 


= n'y a pas d tout cela grand embarras. Ah 


— 
- 


yeux. hattus 3 & qu A quelque point que je 


Lopera'! reponds-je en rvant: mais, ſi par 
Baſard, le duc de... y etoit, — E bien t 
gu importe, qu il yy ſoit ! C eſt que j; au- 
rai mal dormi, que j aurai Fair fatigué, les 
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reur vous adoreroit encore. Ce qu'il me di- 


mourois de peur qu'il n'y eũt de Pexagera- 
tion. Tout en le craignant, croiriez- vous que 
cela me determine © — En effet ! Madame, 

il ne Sen appercevroit pas. — Allons donc: je 
paſſe tout le reſte: nous voila A Paris. M. de 
| —_ ignorant que le courier que des le ma- 
tin, 1 

N., füt reſte ivre mort au point du jour, 


inutile le ſoin qu 
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omprte ſur ſa tendreſſe, je voudrois bien 
qu il ne me vit pas avec tant de delavantage- 


pour moi; voyez, pourtant, ſi je ne penſe 


pas A vous! EA“ Madame , me repond M. 


die —_ „ vous ferieq au par-defſus, toute 


couverte de petite verole , que le pauvre malſieu- 


— 


2 


ſoit, me paroiſſoit bien fort; & mme je 


vous avoit de pèchè de chez madame de 


nous quitte A Paſſy; & c toit, ſelon toute 
apparence, pour vous aller chercher. Quoi- 
qu il ſe gardiit bien de nous le dire, je me 
doutois du motif qui Vobligeoit a nous de-. 
vancer; &, (jugez, quand vous vous plat- 
| de moi, {1 vous n'etes =_ le plus injuſte 
le tous les hommes !) perſuade de ce qu'il- 
alloit y faire, je ne Vempeche point de par- 
tir, Il eſt vrai, d'ailleurs, que, comptant 
comme je fais, ſar la juſteſſe des preffenti- 
ments des amants, je regardois eomme fort 
1: alloit prendre; & que 
Fetois auſſi ſare que vous ètiez A la porte de 
opera, a m'attendre, que ſi je vous euſſe 


deja appercu, Quand , cependant „je fis re- 


flexion que j allois paroitre à vos yeux ,. 


Favoue que, malgré toute la canhance que 


—_— :::? af Y.v' K2-T 

Fai de moi-meme en vos ſentiments , & que 
M. de Cercey avoit , ainſi que je vous Pai dit, 
prod! gieuſement-augmentee , le coeur me 


bartir avec une violence que vous auriez peine 4 
A croire, Je ſongeai alors, avec amertume , | 7! 
que, nee delicate, je devois, quoique pour I. 
le cacher, j; euſſe autant de rouge qu une fu- 
rie, porter ſur le viſage Pimpreſſion de la f 


fatigue d'une mauvaiſe nuit. Jerrive donc 
avec tout le tremblement d'un criminel qui va 
paroitre devant ſon juge: point du tout: c eſt 
que vous n'y ètes pas! Voyons, dis- je en mor 
meème; il ne faut pas juger en mal fi legere- 
ment, du pouvoir de Pamour : il ſera fdrement 
ur Peſcalier ! Non ! cela commence a me 
donner, & beaucoup d'inquietude, & beau- 
coup d'aflurance: car, à vous parler franche- 
ment, pour tout autre que pour vous, je 
me crois aſſez jolie. Chaque homme qui s ar- 
TEtoIt à notre lorgnette, me faiſoit retourner 
la tète; & cela elt arrive ſi ſouvent, que j'en 
ai les vertebres du cou toutes fauſſèes. Peine 
inutile! Seroit- ce, me diſois- je, que, mal- 
gre toutes les douceurs que je lui ai Ecrites 
depuis mon forfait de Saint Cloud, il ſeroit 
encore fache contre moi ꝛ Idee ridicule , fi 
vous voulez , & qui auſſi, pour dire la ve- 
Fire , ne m'Occupa pas long- temps. Je ne 
pouvois pourtant point me figurer qu'il ſe 
pur que je fuſſe a Fopera , & votre cœur ne 
vous eur | lay dit que c'&toir-la qu'il falloit 
vous rendre. I fair, me dis- je encore (car 


ileſt incroyable combien je vous cherchois Þ 


S OP TTOT_SMNC_MBMAY YT. oaATL_A_EMMDCSCMS EY cz >_> m—w 


* imperceptiblement quyil of 
je me bergois de cet e 
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cexcuſes 1) que je nal pas pour les homma- 


ges publics, un gout extreme ; &, ſans doute,, © 
i eſt dans le balcon vis-a-vis de notre loge, 
don il me lorgne le plus tendrement, & le plus 
eft poſſible. Pendant que 
poir, & que: pour le 


— 
* 


voir rempli, j attendois avec impatience qu il 


flit plus clair dans la ſalle, arrive M. de Cer- 
cey, conſterné, ancanti , il faut lui rendre 
juaſtice. Je le-regarde dun œil mequeur : en 
bien! lui dis-je. Ex bien! Madame, cela ne 
ſſe congoit point ; il vient de monter en chaiſ® 
pour aller je ne ſais ot ;&, peut- tre, nen 
| ſavoit-il rien lui-meme, Aſſurement ! il prend 
lien ſon temps pour voyager ! Ah! mon Dieu! 
| mecriai-je, il weſt point a Paris! Vous avez 


raiſon : cela n'eſt pas imaginable ! Toute abat- 
tue que-j'erois de cet affreux EvEenement , je 
ſens, cependant, qu'il eſt convenable que je 
ne laiſſe pas voir à quel point il ꝓrenoit ſur 
moi; &, afin qu il ne le devine pas, & pour 


que rien ne demente Pair d'indifference que 


je crois oþligee de prendre, je ne lui fais au- 
cune eee Ce chien de laquais I diſoit-il 
entre ſes dents, je lui caſſerai les bras! Mais, 
q eff-ce qu*un maraut comme cela peut- etre 
devenu ? J entendois; en riant en mot-meme , 
tout ce beau monologue, & jouiſſois mali- 


eieuſement de Fexces de fon agitation. En- 


hn, Fopera a commencè: ꝓrè venue, comme 
je Létois, que ce ſeroit le plus vainement du 


monde que je prendrois la peine de vous y 
chercher, je me ſuis livrèe toute entiere au 
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ſpectacle; &, ce qui a reſults. pour moi de 
votre abſence, c'eſt que je n'y ai pas eu la 
plus legere diſtraction, meme ,. malgre la 
Ia preſence de M. de... qui, du balcon ob il 
Etoit., nous ayant appercues, s eſt fait ouvrir 
notre loge, & m'a fait la galanterie de ne 
me pas quitter de tout Vopera. Il eſt vrai que 
je puis me vanter de lui avoir bien rendu {a 
politeſſe; ſadivinite ſautilloit mauſſadement 
dans un des recoins du ballet; & je"n'at eu 
garde de manquer de la trouver charmante, 
& de demander tres-{erieuſement- pourquoi 
Fon faiſoit à la fille de Fopera. qui a le plus 
de graces naturelles, & qui annonce les plus 
grandes diſpoſitions, Vinjuſtice de ne lui pas 
Faire danſer d' entrèes ſeule. Il faut qu il en 
ſoit encore plus pris qu on ne me Lavoit dit; 
car, loin de ſoupęonner, comme il le pou- 
voit, ce me ſemble, très-aiſement, que je 
me moquois de lui, il a renchéri ſur mes 


Eloges avec une bonne foi qui pourroit bien 
mMeriter- ane autre qualification. Mon Dieu! 
que Famour eſt bete quelquefois ! Il ne sen 
eſt, en vérité l preſque rien fallu qu'il ne 


mait remercièe; mais, ne Foſant pas, il Seſt 
borne à me dire des choſes fi agreables que, 
11 vous euſſiez et à porte de les entendre, 


elles vous auroient certainement fait faire les 


plus terribles des grimaces, Cependant, mal- 
gre toutes ſes fleurettes, & quoiqu' il y ait 

15:cet opëra, de très- belles choſes, je ne 
my ſuis pas fort amuſce. Je ſuis fort ſure 
gue le peu de plaiſir qu: il ma fait, ne vient 
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pas de ce que mon mari. toit derriere moi 3 
mais, cela ne viendroit-il pas de ce que ce 
\ netoit pas vous qui y étiez? Voila , par 
exemple, ce que je ne fouillerai point. Ce 
c 
e 
2 
2 


! quily a de plaiſant dans cette aventure, c eſt 
que M. de Cercey eſt auſſi affligs d'avoit 
trouvè votre cœur en faute dans cette im- 


2 portante occaſion, que ſi c eũt ere- le ſien 
t qu on y eur pris; qu il ena <te pres de vingt 
x quatre heures, ſans oſer me parler de vous. 
„ Enn, en nous en revenant ici, il ma dit 
1 que vous ennuyant d Paris; & ne pouvant, 
's par la faute de ce laguais, avoir Peſperance de 
is n'y voir, vous &tiez aller paſſer la ſoirèe che 

see duc de R.., & que, quoique j en vouluſſe' 
n penſer au deſayantage de votre tendreſſe, ca 
; I ſont de ces malſieurs qui peuvent arriver d tout 
le monde. Dans le fond, je le penſe comme 
je lui: auſſi ne vous en fais-je point de querelle; 

es mais pour jouir du plaiſir 4 le mettre en fu 
-n reur, je feins de ne point douter qu'une ve-:. 
1 1 ntable paſſion ne doive donner toutes ſortes 


n de preſſentiments; & c eſt une choſe aſſea 


ne. curieuſe à voir que toutes les peines qu il {ei 
&t donne pour me demontrer le faux d une opi- 


>, nion que je mai pas. En reliſant votre let 

„ tre, ( comprenez-yous bien ce que cela veut 

es dire? Je relis vos lettres: ah! le bon ſigne 

l- Þ pour vous, fi je m' en cachois!) je Fai trou- 
ait vee d'un ton ſi triſte que, ſans m' attendrit 

ne | pourtant, elle m'a mis beaucoup de noir 

re dans Fame, Vous me ferez donc plaiſir de 

ent 


ne men plus ecrire de ſi lamentables 3 & je 


a 3 
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ne ſais pourquoi j imagine que cela vous ſe. 


roit plus aiſè que vous ne me le dites. Je ſais 
bien que vous voulez vous croire pour moi 
une paſlion très- forte; mais comme J'ai , 


moi quelques preuves du contraire , je vous 


aſſure que ſi vous voulieꝝ bien n'ezagerer ni 
A vous, ni à moi, Terart:de votre coeur , 
vous pourriez le plus aiſẽment du monde, 
me ecrire dun ton beaucoup moins rragique, 
Vous devriez meme vous mettre fur * 8 


dautant plus à Paiſe , que les belles Elegics 


que vous me compolez , fuſſent- elles, s il ſe 
pouvoit, mille fois plus touchantes; ne vous 
en obtiendroient pas davantage la permiſſion 
ft deſtree de jouir de ma ee. Oh! que 
je ne ſuis pas ſi bẽte! Je ne vous conſeille 


pas plus d abrẽger mon abſence dans votre 


imagination; quand, ce qui n'eſt point, ma- 
dame de L. V... voudroit retourner à Paris 
plutõt qu'elle ne ſe VeroirÞropele ; ou que 
des Evenements imprevus Py ramenerojent 
malgre elle, je ne ſais où je n'irois pas, = 


tot que de y accompagner. Sur certe bar- 


e, je finis audacieuſement en me re- 
mandant , M. le Duc, A vos bonnes 


oe y " 
** 0 K 
* © % 
* » v. 
* 
1 
1 
Fd . l % * 
N * % 1 
" * - 
* 
* 
8 Z 


"FT # a © ! 
N 


& * £ 
: 


, 
— _ 


et en eee 
4 . 4 1X 4 = 
a : 1 
LET, XL} 
E * XL f 
- 


DE CREBILLON, FILS, Thy 


"LETTRE XIV.” 


M oN petit couſin eſt arrive avant-hiet 
ici, fort ſenſible au plaiſir d' etre place," & 
beaucoup plus charmè encore de vous en 
avoir obligation. Vous avez non : ſeulement 
dütrouver ſon nom ſur la liſte de votre ſuiſſe, 
mais on a dũ vous remettre une lettre de ſa 
le part, ou il vous exprime, autant qu'il le 
as peut, la reconnoiflance-quiila du ſervice que 
vous lui avez rendu, & ſon regret de avoir 
pu vous en parler lui- mème. Ceſt un jeune 
homme très-aimable, & qui joint aux agré- 
ments de ſa perſoime, de Vefprit , des con- 
noiſſances, & des mœurs: croiriez - vous 
qu'à ſon àge, il poſſede Vhiſtoire comme 
Fabbe de Vertot? Dieu veuille que quelque 
belle dame ſans principes, on pretend qu'il 
yen a, ne nous en ailſe pas faire un fat, & 
a un libertin! Pour Eviter ce malheur, il au- 
TIe* roit un extrème envie que je vouluſſe bien 
mes me charger de ſon Education; mais ſans comp- 
I er que education d'un jeune homme, ſug- 
tout quand il eſt auſſi joli que celui-la , me 
paroĩt une fort grande affaire, je nai pas cru 
devoir entreprendre la ſienne, fans conſulter 
auparavant quelques-uns de mes amis , vous 
nommément, à qui je crois ſur ces ſortes 
affaires, beaucoup plus de lumieres qu'a 
qui que ce ſoit. Tout vif queſt donc le deſir 
Tome XI. | 3 
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que Jai qu'il nen recoive qu une bonne, je | 
mai encore pris fur cela aucun arrangement | 
avec lui. Nous verrons ce que vous m'en di- 
rez: mais non, non, toutes reflexions faites, 
ce ſera fans vous que je me determinerai. 
Vous me donneriez peut- tre le degoiit de 
me conſeiller de le prendre; & comme je 

ſens que je ne mien conſolerois pas, je crois 
qu il vaut mieux que, dans cette occaſion, 
je ne conſulte que moi- mme: ainſi, vous 

aurez , sil vous your la bontè de prendre 
que je mai rien dit. 

Ahl vainement, depuis hier matin que 
cette lettre eſt commencte, les choſes ont 
bien changè de face pour moi Ce ne ſont 

plus des conſeils, monſieur le Duc, mais des 

-conlolations que j; aurois à vous demander. 

Lauriez- vous jamais imagine? Ces mèmes 

charmes, dont à ce qu'il me diſoit, on ne ſup- 

portoit Feclat que ſi difficilement! Ces yeux 

Jui, dun ſeul regard, portoient fi impe- 

rieuſement Famour dans le fond des cœurs 

Cette taille qui, pour elegance , la grace, 

& la majeſtë, ſurpaſſoit tout ce qu on avoit 

jamais vu; tout cela, dis- je, days une ſeule 

minute, & par le pouvoir vainqueur de deui 
yeux qui, pourtant, navoient, que je {ache 
du moins, jamais été mis en comparaiſon 
avec les miens, eſt-reduit a {i peu de choſe, 
que Fon auroit bien de la peine à concevoit 

que je puſſe ſeulement faire une tendre im 

preſſion. Vainement je me dis, pour dimi. 
nuer ma honte, que c eſt beaucoup moins 
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de qu ils ſont , qu'a ce qu'ils ont promis, 
ee - A 2 8 7 "NY. - 4 

que ces memes yeux remportent ſur moi une 
1 ᷑clatante victoire; & que, ſi j euſſe permis 
aux miens d'en dire autant, la defaite auroit 
bien pu n etre pas de mon core, Tout cela 
n'empeche point, & que je nate Ete vaincue, 


plus de vivacite, que Venchantement ou je 
paroiſſois plonger ce petit {celErat , avoir du 
moins me le laiſſer prẽvoir. Ce n'eſt pas que 
noſant point reprendre tout ce qu il m avoit 
dit d exagerè ſur mes appas, il ne m'en patle 
fort obligeamment encore; mais quand je 


| pourrois ignorer ce qui s eſt paſle,, je my 


conndois trop bien pour ne pas voir que le 
ſentiment n animꝭ pas plus ſes fleurettes; & 
meme. qu'il ne.m'en dit plus qu avec toute la 
timidite d un homme qui auroit peur qu on 
ne prit pour meilleurs qu il ne voudroit, les 
tendres propos qu'il pourroit tenir encore, II 
me ſeroit, ſi je le voulois, on ne peut pas 
plus aiſe de le guerir de cette crainte; mais 
comme je ne pourrois, ans me commertre > 
avoir paru la ſaiſir, il faudra bien „ malgr© 
toute t que j aurois de le raſſurer, que 
je la lui laiſſe toute entiere. Vous me deman- 


derez , peut- etre, quelle eſt la beaute A gat | 
eu 


je dois un ſi cruel affront: je vais d'un 


mor vous la faire connoitre: c'eſt celle qu 
vous a paru aſſez bien pour etre A elle, deux 
grands mois d'arrache pied, je vous deſie de 
vous y mẽ prendre actuellement. Cette vilaine 


bete je vous demande pardon ge parler ſi 
| * S 


77 
Tavaliẽrement d'une femme en fayeur de qui 
vous avez pu vous faire un pareil effort, eſt 
arrivee hier comme nous allions à la prome- 
nade: ſes regards ſe ſont tout de ſuite portes 
ſur le petit comte; & tout de ſuite auſſi, le 
coup de foudre. Pour lui, quoiqu il n ait 
point paru auſſi frappè de ſes charmes quꝭ elle 
croyoit [ere des ſiens, il a ſaiſi avec une ſa- 
gacite que je ne lui aufois jamais crue , tout 
ce que les yeux de madame de la Bl... ſe 
tuoient de fat dire d'obligeant ; & comme, 
ſelon toute apparence , il a juge convenable 
dy repondre , il a ſu peu à peu, pour con- 
verler plus commodement avec elle, ſe de- 
Tober d'aupres de moi; &n'y eſt mEme pas 
revenu du reſte delaſyiree, Vous ſentezaule- 
ment combien, aptes une entrevue ſi tendre , 
Je ſouper Va été: des mines, des diſtractions, 
des ſoupirs, du chuchetage, Toubli le plus 
ſcandaleux de ſoi - mème & des autres, de 
45 rigueurs ſuivies de petites faveurs qui 


{> 


es dementoienr, des langueurs, que ſais-je, 


moi : Ce qu'il y a de ſar , ceſt que cela Etoir 
fort beau voir, Apres ſouper, une partie de 
Comete a eux deux: des ſouris, des reproches 
die part & dautre, de ne ſavoir ce qu on y 
Jai “ 


Aknes, & le cops mart gen. ſant alles enſemble. 
Jignore combien de temps le petit traitre 
eſt hier au ſoir reſte à la toilette de madame 
ge la Bli.., ni combien d' inſtant il a paſſe ce 
main aupres d'elle.; mais ce ma été que fon 
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tard qu'il eſt venu me faire fa cour ; & toiltes 
Ex tegles: de la Metopoſcopie 1775 fauſſes, ou 


Fon ne lui a pas fait eſſuyer de cruautes bien 


grandes z, en douze heures! 8 ; 
a 


cela : Ah! oui! & de reſte! Je 4 
berte de la campagne abrege les fofmalitss 
nouvelles connoiſſances: mais il me ſem- 


ble que j y vivrois cent ans que je ny devien- 


drois pas ſi familiere que cela. Elle ne {avoir 


ſeulement pas ſon nom! le voilà bien tomb! 


8 8 1 PROT TION . 
Elle nous quitte ce ſoir, & lui demain: ils 


ont pris cet arrangement pour navoir pas Lair | 
de sen retourner enſemble à Paris: il faut 
convenir que on a bien perfectionnè la de- 


cence. ; f 5 


= 


| | : FUG. 6 T bs ES 
_ Apres vous avoir écrit tant de choſes, 
dont je ſuis ſure que vous ne vous ſoucierez 


plere „il n'y-auroit que juſtice, peut etre, 
vous en Ecrire qui euſſent droit 


dans votre derniere lettre, je ne trouve rien 
x vous repondre. Helas! pourtant, quand;j'y” 
ſonge., que de mots, ſi je voulois , je pour- 


ris payer d'un ſeul. 
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is que la li- 


2 ire t. e vous in- 
terefler davantage; mais quand il vous arrive 
cketre auſſi terriblement tendre que yousleres- 
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+ - une bonne foi digne, tout au moins, du 


premier age du monde, Il devoit, en effet, 


me paroirre d autant plus probable que Faf- 
faire dont je vous. avois charge pour mon 
petit couſin, fut ft embrouillèe que vous ne 
puſſiez men rendre compte qu en preſence , 
qu'il sy agiſſoit purement q un oui ou d'un 
non; & qu il eſt plus avere qu'il Ny a rien 
qui, pour ere rendu , exige & plus de dé- 
tails, & plus d'embarraflantes diſcuſſions. Si 
vous mavez crue auſſi capable de donner la- 
dedans, qu à la facon dont vous cherchez 4 
me faire valoir votre franchiſe dans cette cir- 
conſtance, je dois le penſer, vous vous faites 


ſurement plus, & de bien plus fortes illu- 


ſions que vous ne me dites, & que vous ne 
devriez. Mais voyons: pour vous payer d'une 
candeur dont moi- mme je ne reviens point, 
& que vous mauriez pas eue, ſi vous euſſiez 


ue vous ne Fauriez qu en pure perte , que 


5 


cru 
vou 


Aut fans doute! je ſuis , par exemple, 
tour-a-fair de votre avis! Je n aurois jamais 
me diſpenſer de donner dans ce piege-lA 

75 Ruſf „ conviens-je que pour avoir neglige 
un moyen qui vous aſſuroit' ft infailliblement 
le bonheur de me voir, il faut que vous ſoyez 


oudriez - vous que je fiſſe? Ne ſeroit - ce 
point, par haſard, que je vous rendiſſe ce 
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ddbnr vous imaginezqu'elle vous prive? C'eſt- 
 &:dire , que parce que vous n'avez pas em- 
ployé aupres de moi, un ftratageme dont il 
ne ſe pouvoit pas que je fuſſe jamais la dupe, 
il faur, de toute neceſlire, que je m'attrape 
moi- meme. Non, monſieur le Duc, noh, 
avec votre permiſſion , cela ne ſera point du 
' © tout comme vous vous en eres flatre; & de 
2 vos jours, vous n'aurez voulu plus gratuite- 
5 ment paroitre franc, & dèſintéreſſé. Si cette 


T reſolution de ma part trompe vos eſperances: 
| autant que je le crois , vous aurez, $'il vous 
a plait , la bonte de vous rappeller que je ne 
mae ſuis rien moins qu'engagee a realiſer tou - 
% | res les chimeres dont vous jugeriez 4 propos + 
| d'amaſer votre amour. Si donc vous conti- 
nue 4 trouver mauvais que je ne revoque 
ms les defenſes que je vous ai faites de venir. 
nei, du moins cela m aura. t. il pas lieu de vous. 
paroitre extraordinaire? Il n'y a rien, fi je 
.- | vous en crois, que vous ne tentiez pour vous 
d efaire du malheureux ſentiment que je vous 
; | ai infpir6: ah! monſieur le Duc, ce neſt pas 
. berout que dre amoureux: il faut encore 
3 etre conſequent, Si eſt auſſi vrai que vous 
A me le dites, que vous ſouhaitez de ne m'ai- - 
* mer plus, pourquoi defirez - vous tant ma 
e | preſence? La regarderiez - vous comme une 
* choſe qui doi ve plus que tour autre, aider A. 
4 Cette reſolution 2 * - _ 
* Vous me craignez” fingulisre ment! me di- 
. rez- vous: que voulei· vous que je penſe? Tout 
. de qu il vous plaira: & quel eſpoir , une pa- 
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reille crainte ne devroit-elle pas me donner? 
Oh! cela, c'eſt ce que, de quelque facon qu'on 
y prenne , on ne ſauroit jamais empècher: 
vous eres, aſſurément, bien le maitre d'en 
prendre. Si vous me permettez, cependant, 
do vous parler en amie, je ne vous conſeille 
pas de vous livrer tant aux idees flatteuſes que 
ces memes craintes peuvent vous faire naitre, 

ar la raiſon ſi connue que, plus nous nous 

mmes abandonnès à deschimeres agrèables, 
plus, quand Vevenement n'y repond pas, il 
nous rend a plaindre. Chacun, vous ne l'ig- 
norez pas, a ſes maximes: iþ eſt dans les 
miennes, par exemple, que, dans la poſition 
od je ſuis, une femme ne ſauroit ni f crain- 
dre trop tt, ni, quoi qu il en puifle courer a 
amour - propre, penſer trop mal deelle- 
meme. J'y ajoute qu'il eſt bien rare que celles 
qui commencent par ſe croire toute la vertu 
qu'il leur faudroit, ne finiſſent point par sen 
trouver beaucoup moins qu'il ne leur ſeroir 
néceſſaire d'en avoir. Jai toujours regardé 
comme une des plus grandes raiſons de nos 
foibleſſes, notre confiance en nos propres for- 
ces; & d'après ce principe, le riſque dene 
me pas rendre, peut- tre, aſſez de juſtice, ne 
ma point paru devoir entrer en comparaiſon 
avec le danger qu'il pouvoit y avoir pour moi 
à compter trop ſux les miennes. Vos preten- 
tions ſubſiſtant toujours, il doit vous paroi- 
tre tout naturel que mes craintes, loin de 
Saffoiblir, aient pris un degré de force de 
plus. Vous. mavęz fait reer; cela ma fait 
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peur: j ai mieux aimè croire, que ſi je ne 


* 
* 


* 


M armois pas contre vous avec la derniere ſe- 


verite, il n'etoit pas impoſſible que je rẽpon- 
diſſe A vos ſentiments; que de ne maviſer de 


le craindre que, quand ſans pouvoir l empor- 


- 


- 


ter ſur les miens , tout ce que j aureis fait 
PHP les combattre, n'auroit ſervi qu'a me 


* 


s rendre plus douloureux. On fe dit tou- 


jours, & plus commodement & avec plus 
de fruit, tout le mal, qu avec un peu de rai- 


fon ſeulement, on doit ſe dire de Famour , 


quand ce n'eſt pas en preſence de Vamanr - 
qu'on ſe le dit. Pourrois-je donc, fans une 
inconſequence impardonnable , m'expoſer - 
la campagne, & dans un lieu encore ou je 


> 


temps de me perſecuter de fa tendreſſe, à 


ne ſaurois douter > hy ne lui donnart tout le 


voir un homme que je ne veux pas plus aimer 
que je ne le dois? Vous ne viendrez donc pas 
ici, de mon aveu; & je me plais à croire que 
vous ne chercherez point a abuſer contre 
moi, dela proteckion que vous y accorde M. 
de Cercey. Il ſeroit, de plus, aflez peu ſur 


pour vous, de chercher à prendre cette voie: 


v7 


Jai du moins lieu de me flatter que, quel- - 
qu ardent que puiſſe etre le deſir qu'il a de 
vous obliger, il ne le pouſſera pas au point 


de vous faire paroitre ici tant que je n'y con- 
ſentirai point. Je ne vous cache pas, tout en 


vous interdiſant ma preſence , que jemploie 
tres-cruellement contre vous, le temps que 


je vous force à me laiſſer. Si ce queen verite,, , 


je n ai point du tout cucore ſujet de croire , 
F 


” 


* 


vous triomphiez de toutes mes re(ofutions ; 
_ Faurois du moins la conſolation de ne m'&tre_ 
rendue qu à un ſentiment qui, fi toutefois il 
en eſt de tels pour la vertu, auroit pour me 
ſurmonter, du tre. veritablement irreſiſti- 
"ble. Dans un malheur fi grand, ceſt fans 
doute, une bienfoible reſſource: auſſi, moins 


„ * 8 


je crois qu elle put me ſuffire, plus je tache 


de men avoir pas beſoin. 
Comme du caractere fErace dont je-ſais 5 
Jes cruantes ne me coũtent abſolument rien, 
je voulois, en continuant de vous en acca- 
bler , aller juſques au bas de ma page: & 
J ole dire que j; avois de quoi; mais madame 

de L. V.. ne me Va pas permis; je lui ai pour- 
tant dit que c toit a vous que j̃ ẽcrivois. Al. 
lons, allons ; Madame, ma- t- elle replique ,. 
en voild bien aſſeꝝ pour un homme que Von 
n aime point, & d qui Von, ne doit avoir gue 
cela d eerire. Que vouliez- vous que je lui 
Ae: J'ai trouve au elle avoit raiſon. 


4 


, 
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rr XIYIL 
8 E. FFECTIVEMENT , monſieur le Duc e ; 
s croirois aſſez, comme vous, que ſi j avois le g 
: malheur de vous aimer , je ne vous le dirois - J 
ue le plus tard qu'il me ſeroit poſſible. Mais : 
, 15 cela étoit, auriez- vous beſoin que je vous ; 
„le diſſe; & juſques dans tout ce que je ferois + : 
pour vous le cacher, ne le decouvririez-vous - ' 
Z pas? Si vous voulez donc en crore plus que f 
e je ne vous en dis, ce ſera moins ma faute | 
r- | que la votre; & je ne ſerai meme pas de nous 1 


deux, celle qui y perdrai le plus, puiſque 
„ -Ceſt bien moins à moi qu à vous, qu'il im- 


—— —— 


r 


porte que vous ne vous faſſiez pas d'illuſions. 
ve | Je congois, fans peine, que le ſoin que je 


ui ' prends de vous fuir; & dont je rai pas cher- 
chdéᷣ 4 vous diſſimuler la cauſe, a du vous 
faire penſer que, fi. vous ragiſſiez pas en- 

core {ur mon cœur, autant que vous le de- 
ſtreriez, vous pouviez nen tre pas auſſi loin 
que je m' obſtine A vous le dire. Il vous eſt . 
enfin, penible de croire qu une femme puiſſe 
ſe craindre ſi -prematurement ; & ſans en 
trouver en elle- meme aucune raiſon. Je con- 
viens que, pour notre malheur, cerreſt point 
un excès 4 precaurion. que Fon a commu- 
nement à nous reprocher; mais de ce que 
E choſe eſt rare, doit- on en inferer qu'il ne: 
e peut pas qu elle exiſte? Il me ſemble que 
a 1 R666 


T2. urs 7 


dans le moral, comme dans le phylique, ce 
ſeroit une bien mauyaiſe fagon de raiſonner 


que celle-Ia. Il eſt vrai, cependant, que 
quelque pouvoir. que cette. crainte ait eu ſur 


mes actions, ce neſt pas elle ſeule qui les. a 
guidees ; & que la peur horrible que me fair 
votre madame de Fo... y eſt entree pour 


beaucoup. Nous avons ett aſſez ſeules ici, 


Pour ce que nous ſommes fune & autre, 
s' entend.: les. ſentiments de mon ami & du 


votre , & leurs arrangements reſpectifs ſont 


aujourd hui trop. connus, pour que cette 


odieuſe femme les ignore; &. pour qu elle 
Tt 


n eũt pas cru, ſi yous-etiez venu nous voir, 


que ce neut et moi ſeule qui vous y auroit 
attire; & que me regardant peut · tre, comme 
la cauſe de votre inconſtance, elle ne m'eut 
pas accablee de toutes les noirceurs dont la 
voix publique, & la votre la diſent fi. capa- 


ble. Votre liaiſon avec madame de Li... n/a 


pas, non plus, peu. contribu a m'affermir 
dans cette reſolution. Ce neſt pas que, comme 

bien des gens, je vous croie de lamour pour 
elle, ni meme rien qui en approche; mais 
fit je veux bien ne pas douter que vos diſpo- 
ſitions à ſon Egard ,. ne ſoient telles qu elles 
doivent ᷑tre, puis- je, de mème, me repon- | 
dre des ſiennes; & s il eſt vrai, ainſi qu'on 
Faſſure, que vous lui tourniez la tete, ai- je 

moins A craindre d elle, que de madame de 
 Vo...? Beaucoup d autres à ma place, pour- 


. Toient n avoir pas en ce que vous leur diriez, 


I meme conbances ſur- cout, quand preſqye 
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que vous m'inſpirez, ſu 


de vos lettres, c*eft.qu*on dira que nous. ſom- 


mes brouilles. Ah! penſez- vous qu il ne fut 
pas mieux que ce ne fur que cela qu on dit? 
| LTavenir me Juſtifiera , ajoutez- vous: je le 
veux croire'; mais en attendant, le preſent - 
vous accuſe; & vous ne me paroiſſez pas le 
ſentir aſſez. Vous eres bienheureux que je ne 
vous. aime pas; car je ſerois bien èloignèe de 
prendre cette rẽponſe pour une raiſon. Ce- 
pendant, madame de Li.. n'empeche. pas 
moins que madame de Vo..., & plus encore, 
peut- etre, que j; aie „ voir 
ici. Monſieur de..., malgre la diſſi pation que - 
vous lui voyez, le peu de gour que je „ . 
pire, & Fair de ne pouvoir pas imaginer 
qu'on puiſſe ètre jaloux de ſa femme, eft - 
pour le moins, tout auſſi mari qu un autre: 
& tant A ce titre, que par une malheureuſe 
facilitè qu'il a A croire tout ce. qui nous dẽ- 
5 rage il adopteroit d autant plus aiſement - 
es rumeurs qui pourroient etre a mon de- 
ſavantage, qu il ſe diſſimule moins qu il au- 
Toit. beſoin d une excuſe. Je ne puis, ni ns. 


DE CRAEBEIT:LON FILS, tat: 
tout le monde leur diroit le contraire + mais 
naturellement, je ne ſuis pas ſoupgonneuſe; 
& de plus, une pareille affaire me paroitroĩit 
ſi aviliſſante pour vous, que Peſtime ſeule 
ſiroie pour mem 

echer de la croire. Au reſte, lorſque ces 
[097 we facheront bien (Erieuſement, vous 
faurez bien aiſement les faire tomber. Tour 
ce qui men reviendxa., fi je ceſſe aujourdhui 
de la voir, miavez- vous dit dans quelqu une 
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dois meme vous en dire plus ſur ce chapitre 2. 
mais croyez qu'a cer égard, mes peurs ne 
ſont que trop bien fondees;, &que je ne m'en 
fais pas d'illuſoires. Vous voila inſtruit de 
tous mes motifs: moins vous gagneriez A les 


combattre, plus je deſire pour vous que vous 
en ſoyez content. Vous devez ſentir que ce 
neſt pas pour m'y ſouſtraire totalement A la 


ville, ſur- tout avec les craintes qui m'occu- 
pent, & qui my ſuivront, que je me ſuis 
impoſẽ cette loi à la campagne; mais comme 
A moi-mème elle me paroit un peu dure, & 
que je n aurai pas A Paris, beſoin de tant de 


circonſpection, je crois pouvoir auſſi m'y per- 
mettre moins de contrainte. Vous pourrez 
donc, quelquefois, me voir chez moi: je dis 
guelguefois , & vous le dis d'avance, afin que 
vous ne vous flattiez pas que je tolere des 
aſſiduitẽs bien matquees, Je crois encore de- 
voir vous annoncer de ne pas vous attendre à 
des tète-A·tłte: ce neſt point que je les crai- 
gne, ceſt ſeulement que je ne les aime pas; 


& ſi le haſard peut vous en procurer , je ſau- 


Tai les rendre ſi courts que vous ne pourrez 
pas plus en tirer d inductions favorables pour 
vous, que les autres n auront lieu d'en penſer 
mal de moi. Dailleurs, à moins que des cir- 


conſtances particulieres ne me forcent à chan- 
ger cet ordre , ma porte vous le ſavez, net 


jamais ouverte qu à une certaine heure; & 


ſi je vous voyois, ou chercher a la prevenir, 
ou tacher d'erre toujours le premier que je 
ꝛeguſſe, je, pourrois bien ne vous plys rect: 
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voir du tout. Ma belle-mere , femme qui 
 paſſoir pour avoir dans les mœurs, trop d auſ- 


terits , & qui dans le fond, n'etoit que fort 
raiſonnable, avoit mis dans la maiſon, une 


regularitè que ſa mort n' en a point bannie , . 


parce qu'elle ne me gene pas; & qu entre 
nous, M. ge... n'eft pas fache de la voir ſub- 
ſiſter. En attendant que, ſuivant mon projet, 
je vous aie rendu raiſonnable, ou que, ſui- 
vant le võtre, vous mꝭayez fait partager votre 
folie (remarquez bien, au moins, que je ne 


parle pas plus pour moi, que contre vous,) 


vous pourrez, plus ſouvent que chez moi, 
me voir chez madame de T. F. Son gout pour 
la ſolitude, fon averſion pour les gens à fra- 
cas; le peu de monde qu elle admet chez 


elle, le genre dont il eſt, tout cela r6uni rend 


{a ſociere auſſi ſüre qu agreable. Ce ſontd hon 
neres gens qui ne ſavent ni commenter , ni- 
repandre ce qu'ils voient , ou ce qu' ils enten- 
dent : mais toute perfuadee que je ſuis de- 

leur ſageſſe, & de leur probité, 1 n'en ai 
pas plus d'envie de leur — de ſpectacle; 
8 je vous declare, qua la premiere impru- 

dence qui vous chapperoit, quelque legere 
meme qu'elle put tre, vous ne me vernez- 
plus, ni 1a, ni ailleurs. Ce n eſt pas que j; ignore 
que vous pourriez paſſer pour maimer, ſans 
que je paſſaſſe, moi, pour vous le-rendre , 


avec vous; & qui, je vous le jure, ne don- 


nera point de priſe aux propos: mais on eſt 
toujours fi diſpoſe. à nous croĩre portées A. 
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ur- tout, à la facon dont je me conduiraĩ 
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Ia reconnoiſſance, & mEme on nous en croit 
fi-ſouvent, long-remps avant que nous en 
ayons, que nous ne pouvons, à mon ſens , 
trop prendre garde à ce qui peut nous rendre 
objet de attention, & des diſcours des au- 
tres. Si je ne puis coujours Echapper à la ca- 
lomnie., du moins tacherai-je de ne jamais 
meriter 1a wediſance...Voila quelles ſont mes 
intentions; ou je mabuſe fort, ou ce ne ſont 
pas tout-a-fair les votres.: pour moi, je nen 
changerai point; Ceſt ce dont vous pouvez 
etre parfaitement ſar. Adieu, Monficur, Ah! 
mon Dieu! je vous de mande pardon: avant 
que d ecrire ce monſieur , j aurois bien da 
me rappeller combien il vous deplair dans 
mes lettres; mais comment vous traiter? 
Vous ſavez bien que je ne puis encore, en 
conſcience vous appeller mon ange: ne vous 
ee e Pon e cela * 5 . . 


L667 ad 
* * „ * 
* . Þ 1 » 


= 
* Fa, way 
— * 1 


th 


- % 
5 puns wW 


* _ 9 


— 


paw * Leal 8 


n 


DE CASBELLON, FILS, mf" 
AL SI 45 f - 


Gn. cependant, quand j y ſonge, une 
terrible iy, gar Fhabitude! Il eft quatre 
heures: je ſuis, ſelon mon uſage, retiree- 
dans mon appartement: mes lettres ne ſont 
pas encore arrivees : & parce que je n ai point 
\ vous lire, je ne ſais que faire, Ah Du- 
cheſſe ! Ducheſſe ! Ce qui pourtant me raſſure 
un peu ſur mon ẽtat, c'eſt qu à quelque point 
que me peſe mon loiſir, je ne me ſuis point, 


| aviſce , pour charmer mon impatience , & 
mon ennui, de relire les beaux manuſcrits 
1 . | * 5 

que jai de vous; & que, ſi j etois dans le 


| cas d'avoir A me craindre, & auroit indubita; - 
blement ẽtè cette occupation que, tout ma- 
chinalement, je me ſerois cherchèe; mais, 

| que mets-je A la place? je vous ècris! en vẽ- 
| rits ! cela me paroit bien revenir au meme, , 
& puis, que veur dire cette impatience qui 
magite? Qu'attends- je, foir.de la cour, ſoit - 
de Paris, que de petites nouvelles, parmi 
leſquelles je ſuis preſque ſure qu il n'y en aura 
pas une qui ait ſe droit de m intéreſſer? A 


quoi donc puis-je la devoir qu la certitude 


o je ſuis, qu entre tous ces chiffons, il pourra 

gen trouver que je ne regarderai pas avec la 
[mime indiffirence que les autres? Peſez bien 
fur: tout cela: . 


Et, plaignet vous après, S eigneur, fi yous Poſer { :_ ; 
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Ah! grand Dieu ! voilà votre lettre! On 
me donne pour raiſon de ſon retard, que 
notre meſlager a trouve a M.. .. quelques- 
uns de ſes amis, & qu il Seſt arrere A boire 
avec eux. Le plaiſant marouffle! Il prend vrai. 
nement , bien ſon temps pour boire ! Ah ! je 
lui apprendrai à s'amuſer, lorſque j attends 
quelque choſe de vous! Je viens de vous lire. 
Ayec quelqu adreſſe que vous cherchiez à me 
deguiſer ce qui ſe paſſe, ſoit dans votre cœur, 
foit dans votre mann (car quelquefois 


- 


vous eres. un peu fujet à prendre Pune pour 
Faurtre , } M. le prince de.. vous occupe-, ou 
-paroit du moins vous occuper Fefprit, & fon 
ene encore. Vous le faites, à 
vrai dire, reveniz d'un peu loin ſur la ſcene; 
mais enfin puiſque y voila; & que, felon 
toute apparence, vous ne I'y mettez pas pout. 
rien, prenons- le: autant vaut lui qu'un au- 
tre; & pour vous faire le plaiſir tout entier, 
laiſſons-là madame de L., Ce wy y a de 
plaiſant, c eſt que pendant que Tidee d'un] 
prince qui, peut- tre, helas ! ne penſe plus 
du tout à moi, ou n'y penfe guere, a Fair de 
vous perſècuter, vous ne vous dourtez ſeule- 
ment pas que le malheur du monde, le plus 
a craindre pour votre amour, vient de vous] 
arriver. Savez- vous bien que, reellemen 
vous ne ſentez rien? Quoi ! | en avoir au- 
eune cauſe qui vons far connue, vous nevous 
eres pas trouvè le coeur ferre ? Vous avez ſi 
peu de pre ſſentiments ! & vous oſez dire que Þ 
vous aimez ! eh bien! puiſqu à votre hante , 
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il faut donc vous le dire. Mais non, vous 
n avez qu à le deviner: bon ! lui! deviner : 
| je lui donnerois bien cent ans pour cela, qu'il 
nen viendroit pas a bout. Eh bien ! c'eſt... 
| c'eſt le comte de Ger... de qui Fai hier-refuſe : 
| Phommage le plus rendre qui jamais ait-ete - 
affert. Oui Monſieur , entendez-vous bien? 
(ee n'eſt que de M. le comte de Ger... qu'il 
gagit. Jen ai d autant plus ere confondue que 
je creyois que c toit à madame de L. V.., qu'il 
adreſſoit ſesveeux; mais ſoit que cette derniere 
ayant jugè x propos de ne plus cacher ſes ſen- 
| uments pour M de Cercey , ce mali ux 
comte ait᷑ cru n avoir plus rien a eſperef 
ou que mes charmes, qu à tout ce qui mar - 


les. 


tive dans ce genre, je dois crore très- dan 


gereux à la longue, ne lui aient pas fait plus 


de grace qu'à vous, il Feſt, enfin, vu forces 


» 


de me dectter leur nouvel ouyrage , & ſes : 
| nouvelles peines; & par parentheſe, je ne 


crois pas, moi qui, ſans me vanter, ai eſſuyẽ 


en ma vie quelques declarations, en avoir ja- 
mais entendu de ſi blaffardes. Auſſi, malges- 
| tout Thonneur qu'il me fait, & que je ſens. 
Þ auſſi vivement que je le dois, ai-je, app il a. 
lui rire- 
au nez 3 mais pour ne degoiner perſonne de 


jugs à propos de me parler, pen 


©. 


m'en dire autant, je me ſuis contenue. 


Comme il a aux maximes dopera , la plus 


grande foi du monde, ne trouvant dans la 


F reponſe que je lui ai faite , rien qui fùt abſo - 


lament bien flatteur, il ma dit qu il aten 
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doit beaucoup de la perſeverance, Je luĩ ai 
repondu qu il ẽtoit cel qu avec cela, Fon en- 
nuyoit plus long- temps qu en ne per{eveErant 
pas; & meme que je ne craignois point de 
Faſſurer qu avec ce ſyſtẽme, on condui- 
ſoit infailliblement de Vindifference à la haine, 
Il a pris ce que je lui diſois, pour ce que 
nous appellons une fagon de parler & il con- 
tinue de m aſſaſſiner des plus cruelles fadeurs 
qu'on puiſſe jamais avoir le malheur de sen- 
tendre dire. Je le trouvois dejà bien ſot; mais 
Jaurois peine à vous exprimer ce que, de- 
i impertinent amour, il me paroit, 
c Auel point je me ſens dégradée 1 cette 
conquete; - Quand j aurois la vanité de la 
beauté, autant que je me flatte de l'avoir 
peu, il me ſemble que ce ſeroit encore la 


meme. choſe. Jai fait ſur le champ, -confi- 
dence 4 madame de L. V.., du malheur qui 
marrivoĩt: d abord elle a tte tentee den rire; 
mais lorſquꝭ elle a vu que cette ridicule aven- 
tare me cauſoit un vrai chagrin, elle a ceſſede. 


prendre la choſe fi legerement.” Qu'y faire 


toutefois 2 Il eſt chez elle; & elle ne ſauroit 


len bannir. Moi pai differentes raiſons pour 
ne youloir pas retourner ſi- tõt a Paris: pre- 


mic rement la petite verole qui y regne, & 


que je crains comme le feu :; lecondement...- 


tadre,, il fera fuir bien par-dela. 


—_—_— 8 


enfin, je ny veux pas retourner. Cependant 

ce terrible comte eſt inſoutenable; & ſi 

comme il mꝭen menace, il perſiſte à ètre 
| perl: 
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mates. Je ne ſais pas trop bien quels pays ha- 

bitoient ces gens-là; mais enfin, vous pou! 
vez juger, par ce que je dis, que je ſuppoſe 

qu' ils m'Erotent pas fort pres de chez nous. 


Quoique votre amour ne m ait pas donne 


fidee d'aller ſi loin, je vous exhorte, en 
bonne amie, à n'en pas plus preſumer en ſa 
faveur. Creiriez- vous que, meme en voulant 
bien, ainſi que vous men aſſurez, m'en tenir 
quitte pour le ſimple aveu de mes ſentiments 
| pour vous, vous ne m'en encouragez pas 
| davantage à vous rendre ce que merite un 
| exces de de ſintereſſement qui weſt: preſque 
| point croyable ? Fufſe-je mème, ce dont & 
| [i vérite je doute encore un peu, dans le cas 
| avoir à vous faire une ſi belle confidence, 
après vous avoir tant repete que je ne vous 
aimerai jamais, ; attacherois a changer de 
langage, un ſi grand ridicule que je n aurois 


jamais. la force de me le donner. Ainſi, plus 


vous auriez à craindre qu en moi, la vanite 


n'impoſar toujours ſilence à amour, moins 
vous devez vous reduire'a de pures miſeres 
qui, ſans qu'il vous en revienne rien, ne 
font que gener conſidèrablement votre ima- 
gination. Conſervez donc, croyez- moi, vos 


pretentions dans toute Ferendue que vous 


leur aviez donne d' abord. Quand d' ailleurs, 
cet aveu ſi charmant ſortiroit enſin de ma 
bouche, sil m'arrivoit de m'en tenir-là, dites- 
moi en conſcience, monſieur le Duc, que 
feriez· vous d'un aveu tout ſec? fte 


LETTRE X LIX. 


on! Celt que je ſuis d'une en 
comme je mai ẽtẽ de ma vie ! Vous croyez, 
peut- Etre, (car il n'y a, grace a Dieu, rien 
dont vous ne vous flattiez, ) que c eſt vous 
<qui-en Ctes:la-cauſe2 Eh bien ! c'eſt que ce 
n'eſt non plus vous ! mais quand il le croi- 
roit? En verité ! Madame, vous tes folle ! 
Paſſons: Jai donc bien de Fhumeur. Il n'eſt 
pas que vous ne vous ſouveniez de ce que 
dans ma derniere lettre, je vous ai mand 
du comte de Ger... & du ſot amour qu'il a 
Juge à propos de Prendre pour mes char mes. 
Vous ne pouvez pas ignorer non mu que 
vous Eres le {eul a qui je petmette de m ai- 
mer; r eſt vrai; mais n im- 
rte, je vous le permets. Tavois etc auſſi 
riſe que ſcandaliſse de Vavew qu'il avoit 
—— peine de me faire; car enfin, ma fa- 


gon dietre dans la ſocitté, devroit, ce me 
ſemble, miexpoſer moins que beaucoup dau 


tres, a ces ſortes de propos. Uma toujours: 
lui, tant deplũ perſonnellement! q ai pris ſ 
peu de ſoin de Ih lui cacher , qu'il auroit dil, 


moins que perſonne, ſe liveer aux tendres 


ſentiments que je Giſbis naſtre dans ſon ame, 
mais quand 'meme je lui aurois, jufques 4 
ce jour- A, mieux diſſimulè ma fagon de 
penſer a fon &gard , Fair dont | J avois regu {a 


% 
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dsclaration, n auroit pas du lui permettre la 


plus legere eſperance de me faire jamais chan- 
ger davis. Je me flattois donc que cette ridi- 
cCule aventure nauroit point de ſuite; je me 
trompois. J'etois hier à peine eveillee , que cet 
| Epouvantable comte s' eſt preſents à ma porte. 


Comme mes gens ſavent que je ne recois de 


viſite que debout, ils lui ont rẽpondu de leur 
chef, qu il falloit que, pour me voir, il 
| choigit un autre inſtant, Loin de les en croire, 
i s eſt emporte contr'enx , de Faudace qu ils 
avoient de Fexclure , & ſelon lui, de leur 
propre autorité; & enfin, les a forces: de ve- 
mir me demander ſi je voulois ou non, le re- 


cCeyoir. J'ai confirmè de ma bouche, Tarrèt 


des maurs. 3 Jai ſi peu de con- 
noĩſſance des uſa 


132 X dA 
de nuit? M. de.... lui- meme m'a dit, & cel 
remarquez bien, depuis ſon 2266300 
pour moi, que j y fuis on ne peut pas plus 
Jolie & . quand on a ſur ces ſortes de choſes, 
le ſuffrage d'un mari-qui , de plus, n'eſt pas 
amoureux, il me ſemble que Von peut {ſans 
inquictude, ſe montrer dans le plus grand 
nẽgligé. Une heure apres ſa premiere appari- 
tion, M. le comte eſt revenu : quoiqu alors 
je fuſſe à ma toilette, je Fai fait encore ren- 
voyer. Ce n'eſt pas que je naccorde A quel- 
ques perſonnes la liberté de m'y voir; mais 
ne la donnant pas a tout le monde, il m au- 
roit paru peu convenable de faire une ex- 
ception en faveur d'un homme qui ne merite 
aucune grace. Dailleurs, ce grand empreſ- 
ſement à me chercher, & ſi nouveau pour 
lui, ma, & ſur-tout apres les propos qui il 
mavoittenus, ètè fort f pect; & je voulois 
ſi, comme j avois lieu de le craindre , ſon 
intention toit de les recommencer, que ce 
nne fut quꝭen préſence de gens qui puſſent un 
peu les contraindre, ou me donner plus de 
-facilice de les abreger. Je lui ai donc Gir dire 
que fallois dans Vinſtantpaſler chez madame 
4 T. V... & qu'il ne tiendroit qu à lui de 
*m'y voir. A ce nouveau refus, il sen eſt peu 
fallu qu'il rait fait eclater toute fa colere. 
Quand ma toilette, que la crainte de le op 
faire attendre, ne m'a point engagee a brul- 
quer, a eté finie, je me ſuis fidelement tranſ- 
porte au lieu du rendez-vous: croiriez- vous 
bien que, non: ſeulement je ne y ai pas 
trouvè; 
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trouve, mais qu'il ma paru qu'A:Vhevite du 
| diner 2 encore toit - il d'une humeur effroya- 


ble. Il ne ma pas &te difficile de juger que 
ma facon de me comporter avec lui, pouvoit 
en etre un peu la cauſe : ma conſcience ne 
meũt- elle abſolument rien reprochè à fore 
tgard , ſon air ſombre, & contraint avec 
moi, auroit ſuffi pour m'apprendre qu'il 


croyoit avoir, lui, quelques raiſons de ſe 


plaindre. M. de Cercey, à qui les mines de 


| M. le comten'ont point Echappe , s eſt doutE 


dans Vinſtant ,-que la tendreſſe de ce dernier 


venoit de recevoir quelque grand &chec; &, 
pour s' en aſſurer, perſuadè avec raiſon que 


{i ſes conjectures etoĩ ent juſtes, M. le comte 


ne croiroit plus que la perſeycrance füt le 


meilleur moyen pour attendrir une cruelle , 
il a froidement remis cette theſe ſur le tapis. 
M. de Ger. , qui, dans Fexces de la fureur 


qui le tranfportoit, navoit garde de croire 


qu après mes torts, &, ſur-tout, apres la 
tranquillite ol ils me laiſſoient, il put jamais 
en revenir pour moi à de plus doux ſenti- 


ments, s eſt hare de reprendre toutes les an- 


ciennes platitudes dont il avoit cherche 4 
-Etayer ce mème ſyſtème; & il a ajouté, en 
propres termes (car il ne faut pas vous le 'ga- 

ter,) que cela &toit hon pour le diſcours. Je ne 
ſais ſi en pareilles circonſtances, vous auriez 
trouve rien de ſi ingenieux ; mais il eſt de 


toute veritE qu'il Va dit. Vous fentez aiſement 


ce qu un homme dun ſi rare genie animé 


encore par une paſſion malheureuſe, a pu 


— 
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ajouter à une ſi belle phraſe: quand j aurois 
le temps de vous rendre cette converſation, 

la crainte que M. le camte ne perdit trop à 

etre traduit par moi, ne me le permettroit 

pas. Tour ce que je puis donc ajouter a 


cela, c'eſt. qu'il eſt impoſſible de faire dire, 


d'un cõtè, autant d abſurditès à quelqu un, 


& avec plus de malice, que M. de Cercey en 
a fait dire à M. le Comte; & que de Fautre, 
on ne ſauroit en dire avec autant de bonne 
foi que M. le Comte y en a mis. Enfin, la 
,perſeverance na plus ere que la vertu des 
ſots; & que meme les opera nouveaux, de 
ꝓeur de ſe donner un trop grand ridicule , 
noſent plus recommander. Vous trouverez 
bon que je vous abrege f hiſtoire de ce ſot 
diner. Tant qu il a durè, & meme aſſex long- 
temps apreès, la colere du comte s eſt ſoutenue 
dans toute ſa force; mais, apparemment, 
amour reprenant ſes droits peu a peu, quand 
il ma vue près d aller dans mon appartement, 
il a étẽ me guetter au paſſage. Mon premier 
mauvement à ſon aſpect, a été de retourner 
ſur mes pas; mais il m'a retenue, & d une 
: aſſez reſpectueuſe pour un amant (1 
fache; & ſe haàtant de profiter de la ſolitude 
,ou il ſe trouvoit avec moi, il ma encore 
parle de ſon amour, & mieux, ce me ſem- 
le., que je ne devois Fartendre de lui. Se- 
roit- il donc vrai que cette paſſion donnatquel- 
-quefois de Veſprir 2- Comme, -malgre tout 
cr qu en ce moment, elle lui en fai 6510 trou- 
ver , le fond de ſon diſtours ne men agreoit 
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pas davantage; j'ai. pris la liberté de L inter- 


rompre pour Faſſurer avec beaucoup de po- 
liteſle, mais avec autant de fermeté, que 
nien ne lui peuvoit jamais tre plus inutile 
que les ſentiments qu il avoit conęus pour 
moi; & que, pour ſon bonheur, je deſi- 
rois vivement qu il ne Sobſtinãt point à les 
conſerver. Ceſf done, Madame, ma- t- il de- 


mandè d' une voix tremblante, & avec la phy- 


ſionomie toute renverſèe, votre derniere r- 
ſolution? Oui, Monſieur, lui ai-je-repondu 
d'un air fort tranquille, mais tres-decide, Je 
ne ſais S il ma ꝓas cru trouver un air de mè- 


as , ot il ny avoit que la 8 in 
0 


difference. :-quoi qu'il en ſoit, apres avoir 
garde le ſilence quelques inſtants, il a pro- 
ment ſur moi des yeux enflammès de colere; 
& reprenant la parole. — C'en eſt aſſe : vous 
ne men entendrez parler de ma vie. C'eſt 


ce que je deſire, & vous m' obligerez fort de 


vous tenir parole. Vous nen exigerieq pas 


-autant de tout te monde 5 a- c- il repris Avec un 
ſouris aſſeʒ mẽpriſant; & ce meme aveu qui, 
dans ma bouche, na pas le bonkeur de vous 
-plaire. — ne me plairoit pas plus dans la bou- 
che d'un autre, ai: je interrompu avec une 
Emotion aflez marquee, — An ! pardonnez= 


moi, Madame, vous ne ſaver pas moins qu'une 
autre, faire des exceptions. Admirez ma bè- 


tiſe:!- Jai eu preſqu? autant de peur qu'il ne 


vous nommaàt, que ſi je partagrois votte ten- 
dreſſe, mais j'ai ſenti par réflexion à quel 


point cette crainte toit ridicule. Oui, a- t-il 
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;continue ;-& , encore une fois, vous receyriey 
moins mal mon hommage, ſi quelgu un, plus 
-heureux que mot , ne-Javoit pas vous le rendre 
-odieux : ces grands airs de vertu ne men im- 
poſent pas autant gu*on Sen flatte / Tai ere 
tentee de lui repondre que, s il ſe rendoit 
Juſtice , il ſeroit convaincu que, pour ſe de- 
fendre contrelui ,Vonnavoit.pas plus beſoin 
de vertu, que d'avoir du goùt pour un autre; 
mais jᷣ ai cru que ce ſeroit Fhonorer trop que 
de prolonger cette converſation; & en le re- 
gardant d un air où, je avoue, le plus af. 
_ -freux dedain ᷑toit peint, je ſuis entrèe chez 
moi. Mon Dieu! qu'un amant rebure eſt laid, 
ſur· tout quand il n'eſt pas, d'ailleurs, bien 
de ſa perſonne l Quoique p; aie deja pris la li- 
berté de faire des infortunés, je navois ja- 
mais vu cela auſſi bien qu hier. Comme , ce- 
pendant, après ſon impertinence, je ne pou- 
vois plus le revoir, j allois faire prier madame 
de T. V. de ſe rendre dans mon appartement 
pour lui apprendre cette nouvelle ſcene, lorſ- 
quelle meme y eſt venue me dire que 
monſieur le comte avoit pris bruſquement 
congè d'elle; & qu'il ſe diſpoſoit à ſon de- 
part. En effet, — peu de moments apres, 
Jai entendu rouler {a chaiſe. Men voilà donc 
quitte: mais n avez · vous pas eu un peu de peut 
que je ne Faimaſſe? A de certaines choſes qui 
vous ſont Echappees, Fat dit le croire: ah 
i Fen etois ſure ! — Laiflons cela: je vous 
apprends que nous partons d'ici demain pour 
aller paſler trois ou quatre jours, plus ou moins 
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chez madame de N.. Vous la connoiſlez aſlez , 
ce me ſemble, pour y venir, ſans que Jom 
ait lieu d'imaginer que c eſt pour moi que 
vous y venez, Je me flatte, d ailleurs, que 
perſonne ne me ſoupœonne encore d tre objet 
de vos adorations. Je vous donne deux ou 
trois heures avant le ſouper, autant après „ 
& pas davantage: il ne faut pas, de plus, 
qua vous comptiez ſur une minute {eulement 

e converſation particuliere. Tout cela eſt, 
je le ſens bien, d une duretè extreme; mais, 
voyez: voulez-vous 2 ne voulez-vous pas? 
De chez elle, nous reviendrons ici; où nous 
comptons Famener-, & la garder juſques à 
la fin de notre voyage dont je vois arriver le 
terme avec un extreme regret. Si je ſuis auſſi 
contente de vous, que je veux bien le pr- 
ſumer; ou (ce qui meſt. dune toute autre 
importance, ) que Faie de quoi ne pouvoir 
pas douter que vous ne me ſoyez encore, 
quant à l'amour, auſſi indifferent que de 
loin j'ai lien de le croire, je verrai ſi je 
n'aurai pas de plus grandes graces à vous 
faire. Conyenez que ce qu à prẽſent vous de- 
ſirez le plus, n'eſt pas que je vous en faſſe? 
Eh bien je meurs, pourtant, de peur que” 
ela ne ſoi rt. DEE | 
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ovs veneꝝ, pour un homme qui paroit 
deſirer eee e ce qu il aime, de 
faire une choſe tout à la fois ſi honnète, & 
ſi ſenſee que j ai peine encore à la compren- 


dre. Quoi ! ce mauroit ere que dans la ſeule 
crainte de me commettre, que vous ne ſeriez 


pas venu chez madame de N., ? Allons, 
allons, monſieur le Duc, jamais, non, ja- 


mais vous ne me ferez croire cela. Ce n'eſt: 


ourtant font qu à la rigueur, vous ne puiſ- 
me dire 


ere capable | d'un ſacrifice qui, Sil eſt vrai 


que vous maimiez, na 7 que vous coũter 
bien qu'à cauſe des 
ſuites que pourroit avoir pour moi cette opi- 


beaucoup, vous ſenrez 


nion, C'eſt ce qu il neſt abſolument impoſ- 


ſible de faire. La reconnoiſſance ne pouvant 
donc m'etre que très- dangereuſe, pour pou- 
voir Etre ingrate en ſüreté de conſcience, 


vous trouverez bon que je me faſſe incrẽdule. 
Comme rien, cependant, neſt plus odieux 


- 
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vrai; mais C eſt que amour eſt 
bien peu fait par lui- mme, pour de pareils. 
touts de force: que, quand il ſe les impoſe, 
il faut qu'il ne les croie pas perdus pour lui; 
& qu'enſin, il n'eſt jamais ni plus à craindre, 
ni plus faux, peut- Etre, que quand il eſt 
plus genereux; Car , d'imaginer que, fans en 
eſptrer aucun dẽdommagement, vous ayez 
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que Fingratitude „ voyons ſi, en diſcutant 
| peu la choſe, il ne ſe pourroit pas que, 
comme je le penſe, je ne vous duſſe rien. 

Je ne ſuis pas, me dites- vous, aſſez lie 
„avec madame de N., pour que mon ap- 

t parition chez elle eũt pu ne pas donner lieu 
» a des conjectures; & j'ai mieux aime me 


, »--priver du bonheur de vous voir, quelque 
— neceſſaire qu il me fut, que de ons de 
e „vous y expoſer. Moins on auroit pu m'y / 
: » croire attire par madame de L. V.., plus, 


5 „ peut - Etre, on auroit {oupgonne le vèrita- 
„ble motif de cette courſe. Enfin, puiſque 
„vous vouliez bien vous déterminer 4 me 
„ laiſlerjouir de votre preſence, il me ſem- 
t» ble quiil eũt mieux valu que vous m'euſſiex 
8 „ recu à C.., que d' imaginer de me faire venir 
dans un lieu où mon arrivèe nauroit ja- 
mais pu paroĩtre que fort extraordinaire. 
Die ſorte donc que vous croyez que Favois * 
beaucoup rabattu de ma prudence accoutu- 
mee, lorſque je vous ai propoſt cet arrange 
ment? Admirez comme, ſur la mème choſe, 
on peut differer d' avis! C'eſt -qu'en ſuppo- 
fant, .apres vous, que ce fit a m6i une 
imprudence que de vous voir chez madame 
de N.., j; aurois cru en commettre une in- 
finiment moinsexcufable ; ſi c eũt EreA C... 
2 1 j euſſe conſenti à vous voir; & que cen a 
*Xc qu apres la plus profonde reflexion, que, 
laſſe de vos plaintes; & voulant, enfin, 
men delivrer , j ai préféré, pour notre en- 
| wrevue, celle des deux maiſons qui pouvoir 
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vous agreer le moins, aux lieux ou vous vous 
ſeriez.rendu avec le plus de plaiſir. Pourquoi 


ce choix 2. me demanderez-vous ; ah! pour- 


quoi: Javpis mes raiſons apparemment pour 


en agir ainſi. Vous me les dire done, Madame? 


Point du tout, Monſieur; & ceſſez, croyez- 
moi, de m' interroger ſur ce chapitre; car 


je vous jure que vous nen ſaurez jamais da- 


Vantage, „ | EFT. 
Revenons , dit commun ment je ne ſais 
quel auteur, quand il a beſoin · d'une tran- 
ſition, & qu elle ne lui vient pas à point. Je 
vous ai dit ci-deſſus, qu'il ny auroit rien 
que je ne fiſſe pour ne vous rien devoir; & 


je vais vous donner la preuve que je vous 


ai dit très-vrai. Voici donc, ſauf erreur, 


comme je raiſonne. Il eſt, quoi que vous 
men diſiez, de toute notoriete , non: ſeule- 
ment que vous avez Ete très-liè avec madame 


de N.,, mais que, quand le haſard vous 


raſlemble, vous avez encore Fair. d' ètre en- 


ſemble d'une aſſez grande intimité: mallez 
pas me dire aon; car c eſt un fait. Jai donc 
pu, ce me ſemble, en partant, ſoit de ce 
que l'on mien avoit aſſure, ſoit de ce que je 
croyois en avoir vu par moi-meme , vous 
annoncer que nous allions paſſer quelques 
jours chez elle, & vous y. ſuppoſer en droit 
d'y venir, fans en etre nommé ment prie, II 
eſt vrai auſſi, que j ai remarque que quand 
elle eſt avec ce triſte monſieur de Pre... qu'elle 


ſemble ne pas moins craindre qu'elle . n'en 


Paroit ennuyee, votre ton avec elle, ef 
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beaucoup moins amical que lorſque vous la 
rencontrez ſans lui. Pourquoi cette diffe- 
rence? Ne viendroit- elle pas de ce que vous 


avez peur que cet automate, qui ne peut 


guere ignorer que vous avez eu le bonheur 
de plaire quelque temps à ce qu'il a, lui, le 
plaiſir de deſeſperer tous les jours, n'ima- 


gine que, ſi devant lui; vous n affichiez point 
pour elle, Vindiflerence la plus grande, vous 
pourriez bien lui plaire encore? Or, ce 
monſieur de Pre... eſt actuellement chez elle; 


& il ne ſe pouvoit pas que vous men ſuſſiez 


rien. Je puis donc, & ſans injuſtice , ce me 


ſemble, inferer de cela, que la crainte que, 
par rapport à vous, il ne lui fit quelque 


ſcene, peut auſſi bien avoir ere votre motif 


pour ne pas vous rendre chez elle, que la 


miſon d' ẽgard qu'il vous plait de men don- 
ner. Que je me trompe, ou non, c'eſt; toutes 
reflexions faites, cela, & rien que cela que 
je veux croire, Savez-· vous; au reſte , que (i 


dans cette occaſion, vous avez perdu ce plai- 
ſir de me voir qui vous eſt, ſelon vous, ſi 


neceſſaire, & dont, pourtant , vous vous 


privez avec tant de facilite, lorſque je vous 


trouver avec votre madame de Vo..., & le 
petit monſieur qui a bien voulu vous rem- 
placer aupres d' elle. Ce couple, auſſi char- 


mant qu amoureux, eſt arrive chez madame 

de N.. ſans y ètre plus attendu que priè, & 

pour y ſouper encore, le jour meme que ſi- 
vous n etiez pas, comme je viens, je crois 3 
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offre, vous y avez gagné de ne vous pas 
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EX le plus ingrat; vous auriez du ey ame Al 
vous y rendre. Figurez-vous,natre fur =: 2 


dur madame de N.., ſi quelque 


oit la ſienne, ce ne pouvoit etre que f wy 
| — Quoiqu' elle tachàt de le diſſimuler au- 
tant que la politeſſe, la parenté qui, mal- 
| heureuſement, la lie A cette femme „Fy on- 


damnaient „il toit encore ſi marquł qu il 


n toit pas poſſible à madame de Vo. de ne 
point ſertir à quel point on. la trouvoit dẽ- 


placte; mais, ſoit qu elle neut compte que 


ſur l'accueil qu elle recevoit;; ſoit habitude 5 
dl etre regue de mme, partout on des rai- 
ſons particulieres farcent de l'admettre en- 
core, elle ne Sen eſt pas plus deconcerte; 


&, de cet air leger qur vous li connoiſſez, 


a. preſente-ſon petit homme, avec tönt aufli: 


peu d embarras qu elle Ia pris. Nrnis en rou- 
giſſions pour elle; & il wur, quelle ait cru 
que cela ſuffifvir ; car il ne ſe peut pas que 
N avec plus de cette vilaine au- 
dace, ſi voltante dans les perfonues de ſon 
ſexe, & de ſon rang. Gram Diew 1. ſe-pent< 


il qu'on foir parvenu à ſe faire hanmeur, de | 


à ce point encore, du mangque:de'mocurs: 

& que ] on prenne pour des en 
ce que Vindecence peut offrir de plus degod- . 
22511 L horrible femme l. &, queen la regar- 
dant, je vous ai vous- meme trou vc laid ! 
Mais, ſe peut- il que vous vous conlolies . 
davoir ere, 5 publiquement encore, at- 


neben une & meprilable creature! Ah! oui! 
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Ee que trop aiſement ! Mais ne nous livrons 
point aux reflexions: meſt- il pas vrai, 
monſieur le Duc ! cela mene trop loin. Votre 
. | joli ſaccefſeur ſans doute, pour nous en 


reſſembler mieux à tous egards, affecte une 

petite roux mignarde que madame de Yo... - 
nentend jamais ſans en changer de couleur. 
e ne crois pas, entre nous, que vous lui 

ayez jamais inſpirt᷑ un interet ſi tendre. Je l'aĩ 
vue vingt fois pres de lui dire comme cette 
Vioeille folle dans je ne ſais plus quelle come- - 
5 die, de la tiſane, Comtin, de la tiſane! Auſſi, 
avoit-il profit du très- leger froid qu il fait de- 
puis quelques jours, pour ſe munir d'un man- 
cChon preſqu auſſi long que lui, dont en faiſant 
? Fexercice devant la cheminee avec des graces : 
„ale faire jeter par les fenerres, il a caſſè une 
porcelaine très- belle, & très- rare dont elle etoit 
ornce. Saviez- vous; vous, qu'il y eũt un exer- 
cice du manchon? Il y en a pourrant un. La 
divertiſſante choſe que la jeuneſſe d aujour- 
- | dhui!&puis, le beau jabot! ah! le beau jabor : 
que portoir M. le Comte! Non, jamais ce 
- | pauvre monſieur de T.., qui, sil vous en + 
c - | 10uvient, nes e pargnoit pas plus les dentelles 
4] te les ridicules, n'auroit pu, fans en mourir 
Y & rage, voir celui-lA à d autres qu'à lui: fi- 
- urez· vous une fraize! Au deflert , madame 
- 5 Vo... qui mavoit point du tout partage : 
t | Yembarras od nous mettoit fa preſence, nous 
Z . | aannonce&quaveclaplusjolie voix du monde, 
— M. le comte polfsdoi toutes les graces du 
! chant ; & tout de. ſuite 3 fans * aucun de 
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la compaguie parũt le deſirer, ils ont, elle, 
& lui, chante un duo: très- bien, il faut erre 
juſte; mais ce duo n etoit que tendre; & je 
n'oſerois vous dire ce que „ par Fexpreſſion 
qu'ils y ont miſe, & le plus gratuitement du 
monde, ils ont rendu, Mon Dieu! les af- 
freuſes creatures ! Enfin, pourtant , tout cela 


nous a quittè, & memed'aſle#bonne heure , 


Braces a la petite poitrine de M. le comte, 


ui exige, a ce qu aſſure madame de Vo. , 


des menagements infinis. En verite ! vous 
avez bien fait de ne pas venir: il auroit ere 


trop douloureux pour vous, de voir gombien 


cet aimable petit homme eſt adorè: cela eſt 
au point que je doute qu elle vous eur re- 
connu; il eſt vrai auſſi, qu on ne peut pas 
bien aiſẽ ment reconnoitre tant de monde, 


Oh gal pre ſentement, parlons d'affaires. Je 


ſuis, pourtant, toute plaiſanterie à part, fort 
aiſe quelle ne vous ait pas rencontre, Vous 
autres amoureux, vous eres quelquefois de 
la derniere ẽtourderie, que vous vous croyez 
encore de la plus grande prudence: jamais, 
ꝗuoi que vous men diſiez, vous ne vous ſe- 
riez abſtenu de me lorgner; & quoiqu'il y ait 


uelqu apparence que je ne vous Faurois pas 


rendu , jaime mieux qu elle. ne f ait pas 


vus enſemble, paxce que devant des femmes 


elles que madame de Fo. ,, ce que vous 


{ aites , avec quelqu indifférence que nous pa- 
Joiſſions le regarder, nous. fait preſque 


meme tort que ce qui pourroit nous èchapper 
AI'*nous- mémes. Toutes réflexions faites, 
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quand vous conſentiriez à vous rendre chez : 


madame de N., je ne me ſoucierois plus 


de vous y faire venir: elle voit tout le monde; 
& je ne veux donner en ſpectacle, ni vous, 
ni moi. Nous partons d'ici inceſſamment. 
Si je me determine a vous voir 4 C., (car ii 
n'y a rien encore de moins decide dans ma 


tete, ) je vous le manderai. Je ne puis, eufle- - 


je mẽme la plus. forte envie du monde de 
m'abuſer ſur cela, me diſſimuler, non les 
riſques qu'il peut y avoir pour moi en vous 
donnant ce rendez-vous, car je ne crois'pas 
en courir; mais toutes les importunites ou ii 


mex poſe de votre part; &; quoique j ima- 


gine ne me pas trompera [erat de mon cœur, 
cette dẽmarche ne mien fait pas moins trem- 


bler, Ah! pourquoi ; Pamour neſt⸗ il que ce 


qu'il eſt! Adieu, Duc, attendez mes ordres: 


& ꝑpuiſſiez : vous n'avoir pas A vous en lauer |; ! 
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JE vous envoie 5 Monſieur 7 la copie de! 
deux lettres qu'entre hier; & aujourdhui Þ ” 
Jai TECUES de celle de mes Parentes de qui f «| 7 
voulois vous donner la file. Je ne fais ft lor. „ 
que vous les aurez lues, vous croirez avoir 
| encore-quel ne choſe à me dire 3 maig vous „ 
me connoiſſez bien peu, ſi vous vous flatte: ” 
que je puiſſe avoir quelque choſe à vous - 
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PREMIERE LETTRE: |. 
De madame de... = 


3 dans Fentretien que nous ».. 
„ avons eu enſemble Fhiver dernier, au ſujet ». 
„de Tetabliſſement de ma fille, vous nayez | ». 
„ pas, ma chere couſine, cru devoir me ». 
„ nommer homme que vous me propoſiez ». 
„ pour elle, il y avoit, entre ce meme |} ». 
„ homme, & M. le duc de... de fi grands ». 
„ rapports, qu il ne me fut guere poſſibs de -». 
-» douter que ce ne fur a lui que vous penſieʒ ». 
„ pour elle. La chaleur dont vous m aſſura- . 
tes Que. {es mœurs qui Etoient la ſeule rai- 
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| ſon que f euſſe contre lui; navoient' plus 
„ rien qui pũt juſtifier mes allarmes, ache va 


„de me confirmer dans ce que jen penſois 


„ deéja. Vous vouliez, cependant, m'en faire 


». une eſpece de ſecret: &, fans deviner 


„ pourquoi vous croyie ne devoir pas vous 
v expliquer mieux, je le reſpectai. Vous ne 
„ m avez pas meme, depuis, trouve ſur - 
» cela, la plus légere inquietude ; &, ſans 
| ». des circonſtances particulieres dont il y a 
„ toute apparence que vous ſerez . bientor - 
» inſtruite, vous mauriez toujours vu la 
| » meme tranquillite : mais ces memes cir- 
» conſtances ſont de telle nature, qu'elles : 


me forcent de vous prier; & très- inſtam- 


» ment, de vouloir bien me dixe ſi c eſt au 
» duc de... que vous avez periſè. Yai , dans 


„ce cas, des choſes tres-imporrtantes à vous 


„ découvrir; mais, qui ſont telles auſſi, 


„que dans le cas contraire , je ne puis trop » 
„ „ce les renfermer. Je vous ſup- 
„ plie donc, ma chere Couſine, de vou- 
„ ſoir bien faire cefler un myſtere qui me 
». plonge dans le plus grand des embarras, 
„ & dont j avoue que je n'appercois pas les 
„ motifs, Il mꝭeſt de la nëceſſitè la plus ab- 
». ſolue, & · que vous me parliez à coeur ou- 
». vert, & que votre réponſe ne ſe faſſe pas 
». long temps attendre. Je vous ſerois, 
„ meme, fort obligꝭe, ſi vous pouviez en 
». charger le courier qui vous remettra cette 
»-lettre, Je mattends, pour continuer de m 


8 
— 


rene : 
»- faire , ou pour commencer a parler, que 
„le oui, ou le non que je vous demande, 
„& que, par toute amitié qui nous unit, 


„ je vous conjure de ne me pas refuſer. 
Je vous ai nomme 2 voici ſa reponſe. - 
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S EGON DR LITER. 
De madame de.. 5 


: 'C Es T avee toute la rẽpugnance imagi- 
u nable que je cede, ma chere Couſine, A la. 

„ neèceſſitè on vous-meme m'avez miſe, de 
v vous cclairer ſur le compte d'un homme 
u de qui il falloit que vous penſaſſiez tres- 
„bien, puiſque vous lui aviez deftine ma 
„, fille. Si quelque choſe peut me conſoler 
| » d'une delation qui eſt ſi peu de mon ca- 
n ractere, c'eſt la certitude que j ai, que ft 
u votre abſence, plus encore que le très- 
„ profond myſtere dont ce meme homme 
». couvre {a marche , ne vous eũt pas miſe 
'» hors de portee de la decouvrir , vous au- 
». riez, il y a long-temps, fait a mon egard, 
ce QUayec tant de regret, je fais aujour- 
u. d'hui au vôtre. 123 
„Fetois, il ya près de quinze jours, chen 
| » madame de C., j'y jouois; deux hommes, 
„qui ntoient point encore occupès, s en- 
tretenoient enſemble peu loin de moi. 
» L'un des deux, arrive nouvellement d'une 
« terre fort Eloignee de Paris, ou-1t avoit 
„ paſle ſix mois, prioit l'autre de lui faire 
„ Pamitie de le mettre au courant, parce : 
» qu'il Etoit ici comme en pays perdu; que, 
+ faute d'en connoitre la carte, il etoit alle 
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„ dire à une femme, du bien de Vamiany 


E 
gu elle venoit de quitter, à une autre, du »: C 
mal de celui qu elle venoit de prendre, & » £ 

* qu enfin, depuis ſon retour, chaque inſtant vt 
de ſa vie Etoit marque par de pareilles ba- * f 
„ lourdiſes. N OS | n 

„ Apres beaucoup de m&diſances , & plus | » « 
» enCorede calomnies, peut- ètre, celuia qui » c 
* lautre demandoit des lumieres, lui nomma » * 

„ madame de Li. . & Mile Duc de., comme » « 
vivant enſemble depuis pluſieurs mois dans » © 
»- la derniere intimite. Il ajouta à cela, que » 1 
Fon avoit d' abord et d autant plus furpris IM »'« 
que cette liaiſon ſe far formte entreux, l 
que le duc avoit juſque IA affichè plus de » © 
„ m pris pour elle; mais que Fexemple de =: 
„ madame e Vo. ., avoit enfin fait trouver » 


tout ſimple ce dernier choix; qu au reſte, *- 
ill audit raiſen, parte qu on ne pouvoit iſ » 4 
guere ętre tout à la fois homme a bonnes »-1 
fortunes, & difficile; qu'il falloit, pour- » 1 
»tant ; que fon goũt pour madame de Li. iſ * i 
ne fat pas auſſi violent qu'onle diſoit, ou » 
. quiil n'y cat rien qu'il ne facrifiat à une BN » 
ef; puiſque , cet et meme, il W* 1 
e avoit pris mademoiſelle.... Mais que par 
, quelques proſuſions qu*il efit -annonce ſes > 
»- ſentiments pour elle, il sen Erait {epare If » 
avec la derniere promptitude, ſoit par un 
effet de cette inconſtance naturelle qu on » 
„lui connoiſſoit, ſoit que ce ne füt que pour 
la ſouſtraire aux fureurs de madame de Li.. if ». 
ui menagoit cette fille des dernieres vio- > 
alences. 


DE CREBILLON, ILS. ft: 
| _ »»- Perſuadee, ainſi que je vous Fai dit, que 
| ce ne pouvoit etre qu au due de... que vous: 
* euſſiez penſẽ pour ma fille, ce que jᷣen- 
v tendois dire de ſa liaiſon avec une femme 
„ ſi juſtement decrice , ne pouvoit mètre 

u d'une auſſi grande indiffèrence, que, fans: 
15 „ cette raiſon, cela me Fauroit été. Vous 
ui „ connoiflez mon inquiẽtude pour elle, & 
a vous concevez aiſẽment tout ce que je 
1 © croirois avoir à me reprocher, Sil arrivoit- 
qu'elle fur malheureuſe par le choix que 
1e j aurois fait. Fai donc cru que, dans la 
i circonſtance on je me trouvois, non- ſeu- 
„ lement la curioſitè metoit permiſe, mais 
le » quelle me devenoit, mème, le plus in- 
1e »difpenfable des devoirs; & que, gil ne 
er convenoit pas. que j adoptaſſe ſans examen, 
„des rumeurs qui, pour Erre fort repan-- 
it. > dues ,' pouvoit, comme beaucoup dau- 
es tres de ce genre, nen ètre point mieux 
r- » fondees , je men pouvois pas plus neghger - 
.de les approfondir. D'*apres ces confidera- 
du tions, j ai Ee aux enquètes; & tous ceux 
1c que j'ai mrerroges moi- mme, ou fair 
I interroger-, ont unanimement confirm 
ar ce que j; avois entendu dire che madame 
es de C.. Ce men a pourtant pas encore aſſen 
r6 Et pour moi: ſouvent, on xedit avet au- 
n |» tant de confiance que fi c'&toit par ſoi- 
n |» mEmequ'on en fut inſtruit, ce qu on ne 
1r- | ſait que pour Vavoir entendu dire A dau- 
., „ tres: &, d'ailleurs, je ne me ſerois point 


o- pardounè de condamner, ſur de ſimples 
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Kerner Kit 
„ bruits , un homme de qui vous-meme 
„„ myaviez certthe le changement. En conſé- 
„ quence, j ai employe, pour obſerver le duc 
de., des gens ſürs, & que P habitude ou ils 
» ſont de ce metier , y-rend de la plus grande 
„ intelligence. J ai eu le conſtance de les met- 
» tre en uvre, ꝓendant toute la ſemaine 
»” derniere 3 mais, avant que de vous rendre 
„ce que je tiens deux, & dont yousne devez 
pas plus douter que vous ne feriez du te- 
* MOIgnage de vos yeux memes , je crois ne- 
.»* ceflaire de vous dire quelle eſt la conduite 
que, pour le public, M. le duc de... tient 
2 madame de Li... e 115 $5676 EM 
» Soit qu'il rougiſſe en lai-meme d'une 
„ aventure qui, a ſon Age, lui va ſi peu; 
„ ſoit (ce que ſa facon ordinaire de vivre; 
„& de penſer; me feroit croire davantage, 
iH ait quelque femme à tromper, il ne 
Voit le jour celle-la, depuis quelque temps, 
ſur tout, que fort rarement, affecte meme, 
„quand il y va, de prendre les moments 
Od elle a le plus de monde; &, lorſqui il 
lui arrive d'y ſouper, de ſortir toujours des 
„ premiers , afin-, ſans doute, qu'on puiſſe 
» accuſer moins de chercher à ſe menager 
des tète-A- tete. Ceſt apparemment dans la 
„meme vue, que pour affoiblir encore plus 
les 4 quelque ſecrette rai- 
v ſon de ne point donner de conſiſtance, il 
ne la ſuit jamais dans quelque lieu public 
Aue ce puiſſe ètre. De vous dire comment 
* . 55 4 
.»-ila pu-Sarranger pour faire goiter le myſ- 
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i tere à une femme pour qui Feclata toujours 
| » plus étè que le plaiſir, c'eſt ce que je ne fe- 
| » rois pas bienfacilement. On m'a allurce & 
„„ cela me ſemble, en effet, aflez vraiſem- 
| » blable, que, pour y parvenir , il lui a dit 
| » qui il traitoit pour lui un grand mariage, que 


97 la perte de ſon procès uf & Pexces de {a pro- 
» digalité lui rendroient également nèceſ- 
» faire, & que la publicitè de leur liaiſon fe- 


v *roit- manquer. Quoi qu'il en ſoit, toute la 
» ſageſſe de ſes meſures ne len a pas plus 
„ garanti de Feclat qu'il paroiſſoit craindre. 
» On ma dit encore qu'il le devoit à un 
| » homme qu'il eſt inutile de vous nommer, 
„ amoureux ainſi que le duc de... de mada- 


„me de Ii... qui, pique de ce que ce dernier 
» Favoit emporrte ſur lui, pour sen venger, 
„ à d autant plus pris de plaiſir à divulguer 
cette affaire, que par les precautions que 
-» prenoit le duc de... il ſembloit plus redou- 
ter qu'elle ne tranſpiràt; & rien n'eſt 1 
„ certain que ce dernier point; mais il eſt 
» temps d'en venir A ce que mes ſoins m' ont 
„ appris ſur ſon affaire avec madame de 
» Li. W e 1 Rar a 15 

Ce n'eſt jamais que la nuit qu il la voir 
„ ſar le pied d' amant: lundi, jeudi, 8 
„ avant-hier , dimanche, enveloppe dans 
„ une redingote de couleur, comme vous 
„ croyez bien, à ne pas trahir ſa marche, a 
„ une heure après-minuit, il eſt entre chez 
„ elle par la porte du jardin dont il a une 
clef; & chacun de ces trois jours, n en eſt 


CC 13 
"29 We que peu de temps avant que le jour 
„ vint A paroitre. Une petite voiture qu'il ©” 
„ mene luj-meme , & un ſeul laquais vètu ” 
„ auſſi myſterieuſement que lui-meme , Vat. 
-» tendent dans la petite rue. où, pour peu 
„ que vous la connoiſſiez, vous conce ve: 
„ aiſẽment qu'à Pheure- qu'il y entre, il ne 
„ doit pas avoir 2 craindre d'etre rencontrè, i ” 
du du moins, d' etre reconnu. bs 
» Voila, dans la plus exacte verite , ma 
2», chere Couſine, un-precis de la conduite 
„ aCtuelle de M. le duc de... Vous ſavez trop 
quelle eſt ma facon de penſer pour qu i 
me füt inutile de vous dire quelles ſont les 
xt ſolutions que mes decouvertes mont fait 
„ former. Que, comme ceux qui voudroien 
excuſeren lui, un travers qui me ſemble, 
„ + moi, madmettre aucune ſorte d excuſe, 
ce ne ſoit qu aux avances réiterèes de cette 
femme, & à la fagon dont elle a paru avoir 
* la tete tournee pour lui, qu il Seſt rendu; 
24: ſoit, ce que la frẽquence de leurs rendez- |? 
vous me feroit croire plus volontiers, que le 
„ 'gour Fentraine vets elle, C eſt ce qui m eſt 
2» On ne peut pas plus &gal : il ne ſeroit meme |” 
-»- que ſon ami, que je men ferois jamais mon 
-« gendre. Je ſais qu'il pourroit avoir des vi- 
n ces que des gens, moins au fait du monde 
que nous n'y ſommes, vous & moi, pour- |” 
*< roient regarder comme plus dangereux 
* pour une femme, que le goùt qu'il a pour 
les bonnes fortunes; mais, fans compter 
due cette manic eſt une de celles que les F® 
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|». elle peut rendre une femme A plaindre:; 
„ combien elle les rend avec nous, durs:, 
„ injuſtes, & meme: barbares;; les affreux 
„ conſeils que leur donnent preſque toujours 
| » contre leurs femmes „ les objets de leurs 

n fantaiſies, & qui ſouvent, helas !! ne ſont 
v que trop exactement ſuivis. Je nignore 
„ pas davantage, combien il faut qu une 
femme ait de vertu pour rẽſiſter, ſoit au 
». defir de ſe venger, que tout ce qu'elle a à 
„ ſupporter de mẽpris, & d' horreurs, peut 


„ quelquefois inſpirer à la plus raiſonnable 
» de toutes, ſoit à tout e qu entreprennemt 
aupres de Finfortunce qui ſe contenteroit 


ſoler, & à Lardeur dont ſa ſituation, dont 
v tõt qu tard ils ſe flattent de proſiter, anime 


j aie ſujet de penſer de ma fille, je crain- 
drois de Fexpoſer à cette Epreuye, La na- 


elle; & Jai, autant qu'il m'a ere poſſible, 
ſeconde les heureuſes diſpoſitions qu elle 
me ſemble lui avoit donnees: elle eſt, en- 
fin, très-raiſonnable; mais elle a Fame 
tendre, & ſenſible: comme elle aimera, 
elle aura beſoin d'erre aimee ; &, malgre 
tous les charmes que vous lui connaiſlez , 


— 
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hommes perdent le plus tard , parce que 

de toutes celles qu ils peuvent avoir, il n 
en a pas qui flatte autant leur amour- pro- 
|.» pre que celle-là, je ſais, & par ma propre 
o experience, a quel point, dans un mari, 


de gemir, les gens qui voudroient la con- 


— — * — — * 
, a - 5 . a», — — 
PPP 


leurs pourſuites; &, quelque bien que 


ture me paroit avoir fait beaucoup pour 


\ 0 
2 
ö 4 
7 | 
2 
4 
2 

MW 
8 
1 


-» Cen'eſt pas de M. le duc de... qu elle peut 


„ $atrendre à Ferre, Je connois trop votre 


„ facon de penſer pour douter un inſtant que 
4: 


vous ne fuſſiez la premiere à me condam.- 


»» ner, ſi je pouvois donner ma fille a un 
homme qui annonce encore dans ſes mceury 


tant de dereglement , & de qui elle auroit 
„ {1 peu de bonheur à fe promettre. On ma 


„ parlé pour elle, d'un homme qui, avec 


„plus de jeuneſſe que M. le duc de... nous 


offre tout ce qui en lui, pouvoit nous ten. 
„ ter, & de qui, juſques à preſent, les 


„ mceurs , & les goũts ne nous offrent rien 
„ que nous puiſſions avoir à craindre mais, 


» mquoique ce parti me convienne fort à tou 


/ 


» m*annoncez pbun la ſemaine prochaine , ſe 


„ egards , je nai abſolument voulu rien ter- 
miner ſans vous. Si votre retour, que you! 


„ différoit, je vous ſerois obligee de me |: 
„ mander, parce quien ce cas, Jirois vous 


voir: dans le cas contraire , j attendri 
n votre retour. Adieu, ma très- chere Con: 


n ſine. | 
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 M. de bercey 4 M. le duc de. 


ot i I. faut neceſlairement, mon cher Duc, 
| que vous voũs affoibliſſiez vos torts beaucoup 
plus que vous ne me le dites & que vous 
b croyez, ou que vous vous ſoyez fait 


bien peu juſte, puiſque vous vous flat- 
tez encore qu ils ee vous etre pardon- 
nes. Je ne repondrois pas, à la vèrité, de 
ce que le temps, & dl autres raiſons qui, à ce 
que je crois, du moins, lui parlent en votre 
— — plus fortement qu elle ne voudroit , 
pourront operer ſur {on cœur; mais ce dont 
je ſuis aujourd hui, Fon ne peut pas plus per- 
ſuade, c'eſt qu elle eſt actuellement plus &lot- 
gnee que je ne pourrois vous Fexprimer ja- 
mais, ni de fe preter à entendre_ parler de 
Jous, ni de receyoir de votre part quoi que 
ee ſoit, Mes plus preſſantes ſollicitations, mes 
importunites redoublees, tout ce qu enfin, 

au riſque mème de lui deplaire , mon amitiẽ 
pour vous, m'a fait tenter, rien, dis- je, na 
pu Fengager à jeter ſeulement les yeux ſur 

la lettre que vous m'avezadreflce pour elle, 

& que, dans Vimpuiſſance-on je me vois d'en 
faire emploi que vous delireriez , je vous 
renvoie telle que votre courier me la remiſe. 


* 


„ai, de plus, la douleur, a moins que les 


III ine 


du caractere de madame de., une idée 
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choſes ne changent conſiderablement, de ne 
pouvoir deſormais vous Etre aupres delle, 
aucune utiliè, par la precaution qu'elle a 
priſe de me faire donner ma parole que ja- Þ 
mais je ne lui parlerai ni de vous, ni de votre £ 
amour. Plus je ſentois de quelle e | 
ill vous Etoir que je ne m'y engageaſſe point, 15 
plus Fai fait F'efforts pour m'en diſpenſer ; 
mais elle a cre inexorable ; & pour n etre f. 
pas prive de lamitiẽ dont elle m'honore, j ai, Þ c 
enfin, &< force de lui promettre ce qu elle N 
S'obſtinoit à exiger de moi. Vous me con- 
noiſſez trop pour croĩre que je ne lui ate donne I de 
cette parole qu avec l'intention de n'y pas 
Etre fidele, &, dailleurs, quand je pour P 
rois Pavoir, dans les diſpoſitions od vous 
avez mis {on cœur, que poutrois-je y ga- bs 
gner que de la deſobliger ſenſiblement, & | fr 
peut tre de lui devenir odieux 2 Quand 4 
1a fagon actuelle d tre, elle paroir aux yeux 
de ceux qui la connoiſſent peu, à cela pre 
de quelques nuages, n'avoir pas change d hu- 
meur; mais à quelque point qu elle ſe contrai· I fer 
gne, mEme avec nous, fur la ſituation de 

fon ame, nous la lui ſentons, madame de L. 
V.. . & moi, très- cruellement occupte, ainſ 
je crois que vous pouvez vous flatter de 
Favoir rendue fort malheureuſe; je doute, 
au reſte, qu'elle ne vous faſſe point payer 
très-cher, le triomphe que vous remportei 
far elle, mais manticipons rien. 
Elle m'a charge pour vous, d une com- 
maiſſton : je commence par vous preven 
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que ſes ordres n'ont rien dont, ne miſſiez- 
vous mòme à cette affaire que de Famour- 
propre, vous ne deviez ètre afflige : c'eſt de 
vous prier de lui Epargner la peine de vous 


faire refuſer {a porte. Il lui ſemble qu après vos 

aſſiduitẽs de Phiver dernier, elle ne pourroit, 

„ bens fe commettite, annoncer entr elle & 
} 


vous une rupture decide; mais, ſi vous Fy 
| forcez, elle ne balancera pas A le faire. 

Comme, ſans paroitre abſolument brouills 
le ¶ avec le duc de... vous Eres enſemble, grace 


nl encore à vos ſoins , on ne peut pas plus froi- 


| dement , & que perſonne ne Fignore , elle 


8 ö preſume & avec raiſon, ce me ſemble, que 
me | cette meme froideur juſtifiera aux yeux du 


public, votre Eloignementde chez elle, pout 
2 qu'on maille pas en chercher d autres 2 
oy Elle ſe flatre encore que par de Faffectation à 
vous montrer par-tour ou elle pourra paroi- 
tre, vous ne Pobligerez pas à fe chercher 
contre vos perſ{ecations , un alyle dans une 
hu · ¶ de ſes teres, ou à ſe tenir conſtamment ren- 
ferm&e chez elle. Elle exige auſſi, que je 
. Jvous redemande ſes lettres, non que, fuſ- 
© fiez-vous , ce qu'elle ne vous fait pas Finjure 
3 de croite , capable d*abuſer d'un depor ſacrè 
e pour tour homme d'honneur , elle eũt à les 
craindre ; mais elle ne veut pas qu'il exiſte le 
plus leger veſtige de fa liaiſon avec vous. Tout 
cela, Fen conviens, mon cher Duc, eſt infi- 
niment rigoureux; mais, pour peu que vous 
vous rappelliez d'après quels procedes elle 
part, je doute, quelque porte W exculer 
| ry 


o Ur aES 

que vous puiſſiez etre, vous oſiez accuſer 
d' injuſtice. Je ne ſais {i vous avez pu ignore 
autant qu'elle vouloit ſe le .cacher a elle. 
meme, que vous aviez fait {ur elle une tres. 
vive impreſſion: je doute, ne vous en eut-elle 
donne d'autres preuves que Findulgence 
dont, ſur votre fantaiſie pour mademoilelle,,, 
elle a uſè envers vous, que cela vous ait été 
poſſible: mais comment, ſoit que vous cruſ- 
fiez lui plaire, ſoit que vous cruſſiez avoir en- 
core à le chercher, avez - vous pu vous con- 
duire avec elle, comme vous avez fait? Com- 
bien de fois, & avec quelle douceur ne vous 
a- t· elle point parle de madame de Li. 2 Avec 
quelle vivacite , moi-meme ſentant à quel 
Point les bruits qui couroient de votre liaiſon 
avec elle, vous nuiſoient dans le cœur de 
madame de... ne vous ai- je point pri de les 
faire ceſſer; & de quel poids vous ont paru, 
ſoit ſa de plaiſance, ſoit mes prieres? „Que 
„ vouliez- vous que je fiſſe? me repondez. 
22. vous: il y avoit deja plus de fax ſemaines 
que je vivois avec * de Li.., quand, 
i malgrè toutes mes precautions , ſi madame 
>». de., 3 ignorè comment j etois avec cette 
„ femme, elle a ſu, du moins, que je la 
„ voyois quelque fois. N'oſant point, des 
„ lors, rompre avec elle, à cauſe de ſa mé- 
„ chancete , de ſon manque ſi connu de tous 
„ prir cipes, de la peur qu elle ne decou- 
2» vrit que c toit A madame de... que je la 
» | {acrifiois, & des violences ou cette decou- 
» verte pouvoit Ja porter, je me cherchois, 
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„ & vainement , un ſucceſſeur. C*eroit: 
„ meme , autant pour la determiner a meeii 
| donner un, que pour ſauver madame de. 
| » de ſes foupcons', & de fa fureur, que 
| » ſavois pris mademoiſelle... pour qui je 
| » n'avois que le goir le plus mediocre. » Le 
| magnifique expedient , quand vous en aviez 
tant d'autres ch 
jamais prendre que des femmes que vous 
| roſeriez quitter ! n' aviez-· vous pas avec mas 
| dame de Vo... aſſez ſenti la cruautè d'un pa- 
| reil eſclavage; &, à peine dégagé de ces: 
| mepriſables chaines, falloit-il que vous en 
priſſiez de plus odieuſes encore] Les fens F 
| les perſecutions redoublees ! ah! Duc, etoit=- 
ee dans la poſition od vous etiez, que les pre- 


quoi i ne pourrez-· vous done 


miers de voient avoir ſur vous tant d' empire, 
& que les autres pouvoient l emporter ſur ce 


que vous deviez a une femme charmante & 


tous Egards , & ſur ce que vous vous deviez 
a vous- mème! Mais vous raimiez pas veri- 
tablement madame de... non, Duc, vous ne: 
kaimiez pas; & je le ſens par moi- meme. 
Auſſi jeune, auſſi ardent, ayant vecu' dans: 
le meme tourbillon que vous, auſſi expoſè 
peut- tre, aux agaceries, & aux baſſes avan- 
ces de ces memes femmes que votre foibleſſe 


gend ſi yo ee pour vous, voyez, de- 
puis que je ſuis artache'a madame de L. V... 


quelle a ere, & conſtamment, ma conduite. 
Lamour & l'eſtime ont à tel point fermé 
mon cœur a tout ce qui n'eſt pas elle, que, 
de quelque {6yerirs quia certains Egards ſa- 
5 A | | - 3 
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que vous puiſſiez Erre , vous oſiez Vaccuſcr 
d'injuſtice. Je ne ſais {i vous avez pu ignorer 
autant qu'elle vouloit ſe le cacher à elle- 
meme, que vous avie fait {ur elle une tres- 
vive impreſſion: je doute, ne vous en et- elle 
donné d'autres preuves que F indulgence 
dont, ſur votre fantaiſie pour mademoiſelle.. 
elle a uſé envers vous, que cela vous ait ete 
poſſible: mais comment, ſoit que vous cruſ- 
fiez luiplaire , ſoit que vous cruſſiez avoir en- 
core à le chercher, avez- vous pu vous con- 
duire avecelle, comme vous avez fait? Com- 
bien de fois, & avec quelle douceur ne vous 
a- t elle point parle de madame de Li. 2 Avec 
quelle vivacite , moi- meme ſentant à quel 
point les bruits qui couroient de votre liaiſon 
avec elle, vous nuiſoient dans le cœur de 
madame de., ne vous ai- je point prie de les 
faire ceſſer; & de quel poids vous ont paru, 
ſoit ſa de plaiſance, ſoit mes prieres? „Que 
„ vouliez- vous que je fiſſe? me répondez- 
22. vous: il y avoit deja plus de ſix ſemaines 
2» que je vivois avec madame de Li.. quand, 
„ malgré toutes mes precautions , ſi madame 
>». de., 3 ignore comment j ètois avec cette 
„ femme, elle a ſu, du moins, que je la 
„ voyois quelque fois. N'oſam point, des 
„ chancete , de ſon manque ſi connu de tous 
„ prir cipes, de la peur qu elle ne decou- 
2». VI!'t que c'Etoit A madame de... que je la 
„ {acrifiois, & des violences ou cette decou- 
» vere pouvoit Ia porter, je me cherchois, 


» lors, rompre avec elle, à cauſe de ſa mé- 


w „ 


— ; 


jamais prendre que des femmes que vous 


| dame de Vo. ., aſſez ſenti la cruautè d'un pa- 
reil eſclavage; &, a peine de&gage de ces: 
mepriſables chaines, falloit- il que vous en 
priſſiez de plus odieuſes encore! Les fens F 


gend ſi . bee pour vous, voyez, de- 
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„ & vainement, un ſucceſſeur. C*eroit: 
» meme , autant pour la determiner a men 
„donner un, que pour ſauver madame de... 
» de ſes foupcons', & de fa fureur, que 
„ j'avois pris mademoiſelle... pour qui je 
„ n'avois que le gout le plus mediocre. » Le 
magnifique expedient , quand vous en aviez 


tant d autres] eh quoi ! ne pourrez-· vous done 


moſeriez quitter ! n'aviez- vous pas avec ma- 


les perſecutions redoublees ! ah! Duc, etoit-- 
ee dans la poſition où vous étiez, que les pre- 
miers de voient avoir {ur vous tant d empire, 
& que les autres pouvoient l emporter ſur ce 
que vous deviez a une femme charmante & 
tous ègards, & ſur ce que vous vous deviez 
a vous-meme ! Mais vous n'aimiez pas veri- 
tablement madame de... non, Duc, vous ne 
laimiez pas; & je le ſens par moi-mème. 
Auſſi jeune, auſſi ardent, ayant vècu dans 
le meme tourbillon que vous, auſſi expoſe ,- 
peut-etre , aux agaceries, & aux baſſes avan- 
ces de ces memes femmes que votre foibleſſe 


puis que je ſuis artache'a madame de L. V.. . 
quelle a ere, & conſtamment, ma conduite. 
L'amour & Feſtime ont à tel point fermé 
mon cœur a tout ce qui n'eſt pas elle, que, 
de quelque {6ycrits quia certains Egards ſa- 
. 5 | * 
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tendreſſe pour moi, ait toujours et accom- 
pagnco „il me ſemble qu elle eſt la ſeule 
mme qui exiſte dans la nature. Eh quoi 
toujours des ſurpriſes des ſens! toujours la 
fureur des bonnes fortunes! toujours des 
femmes qui, à la honte de leur ſexe, ne de- 
vroient, quels que puiſſent &re leurs char. 
mes, n'&tre jamais que l horreur du notre ! 
Vous ne ſaviez comment la quitter? maispou« 
vie · vous ignorer combienaiſẽment on deter. 
mine ces ſores de femmes à I'inconſtance } 
Naviez- vous pas, au defaut de tout autre 
pretexte, des tertres od vous refugier ; & 
aviez- vous aſſez oublie fa fagon de penſer 
pour croire qu'une abſence de quinze jours 
ſeulement, neũt point place dans ſon ima- 
gination , quelqu autre que vous 2 Quel 
choix 3 Dieu ! quel choix! dans quelle 
polition! & qui trompe- c- il en verite! cela 
eſt incroyable l mais laiſſons ces inutiles ré- 
exions. | et 


= 
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Vous voulez, dites- vous, quitter madame 
de Li.. & meme avec le plus grand éclat. 
Si Cætoit uniquement dans eſpoir de vous 


hez ce ſacriſice, pour peu qu il vous füt 
entreux, je vous dirois de ne le pas faire; 
ux quelle vous en, 
r£compenſe jamais; mais vous le devez à 
votre glajre , plus bleſſèe que vous ne le 
croyea, peut etre, de ce qu à votre age, une 
femme ſi generalement me priſee vous engage. 


car il eſt plus que doute 


Quant à Leclat, ne confideraſhez-yous das 
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cette oceaſion, que votre ptopre .interer , 


| bien loin de le chercher, vous Feviterez le 
plus ſoigneuſement du monde. N'ajouttz 
| zien, croyez- moi, au ridicule dont vous 
couvre dejacerte liaiſon: quoiqu'il y ait, de 

plus, 4 parier que madame de Li.. à quel- 


que point meme que vous paroiſſiez lui tour- 
ner la tète, ne vous aime pas plus qu elle n'a 
aims aucun de vos prèdeceſſeurs, il nen eſt 


pas moins certain que, ſi votre inconſtance 
ne peut avoir le droit d'affliger ſon cœur ,, 


elle deſeſpërera ſon amour- propre; & que, 

fi vous y Joignez toute la publicitè que vous 

medirez , vous ne la portiez aux dernieres vio- 
lences, & parconſẽquent, à des eclats qui pour- 
ront commettre cruellement madame de., „ 
fi madame de Li... vient à la croire ſa ri- 
yale;. Sans; compter que vous · avez allez de 
torts ayec madame la ducheſſe, pour vous en 
ẽpargner quelques: uns de plus, vous ne pou- 
vez, à mon ſens, & pour vous- meme, vous 
abſtenir trop ſoigneuſement de tout ce qui 


| pe ut la faire nommer dans cette Cir conſtance- 


ei, parce qu il eſt de route certitude que, ſi 
elle Feſt, rien ne pourra la faire conſentir à 
vous revoir, & qu il eſt poſſible que ſi vous 
tes aſſez ſage pour ny rien ajouter, le temps, 
plus encore ce penchant ſecret qui, malgre 
elle - meme, lui parle pout vous, lui faſſe ou- 
blier vos torts actuels. Si vous m'en croyez 
donc, vous ne direz rien à madame de Li.. 
qui puiſſe, ou lui faire pré voir vos intentions, 
ou la mettre au fait de vos * point 
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de querelle, fi de ce ſcandale, qui, en dom. 
nant une celebrite qui ne peut jamais ſatis. 
faire qu'un fat, commet toujours un galant 
homme, & cauſe quelquefois le repentir du 
Teſte de fa vie: noubliez pas plus que vous 
ne pouvez trop mènager ſa vanitè, que vous 
ne ſauriez trop éviter de vous donner en ſpec- 
tacle; mais ſux diffe rents prẽtextes qui ne vous 
manqueront pas, des que vous voudrez en 
chercher, & en la flattant, ſur-tout, d'un 
retour prochain, allez vous en dans une de 
vos terres; ou ſi Ferat actuel de votre ame, 
vous rend redoutable le f&jour de la campa- 
gne, allez dans votre gouvernement, & reſ- 
rez-y. juſques à ce que vous ſachieʒ madame 
de Li... arrang*e avec un autre. Tout adore 
delle que je vois que vous croyez Fetre , Joſe 
vous repondre que votre exil ne ſera pas bien 
long. Ne vous fiez point pour vous livrer 
ſans ſcrupule à vos mouvements , ſur Fim- 
poſſibilire où elle eſt, ſelon vous, de deviner 
madame de... Je ſais que cette derniere étant 
abſente de Paris, depuis pres de cinq mois; 
& vous, ne ayant, depuis ce temps-là, vue 
qu'une ſeule fois, & encore comment, & 

au milieu de quelle foule! il n'eſt pas fort 4 
preſumer. que ce ſoit à elle que madame de 
Li.., doive ſe croire ſacrifice ; mais ſi vous 
vous rappellez que ſoit, comme je le crains. 
2aucoup-, que vous ayez, plus que vous ne 
lauriez dù, ébruité vos deſſeins ſur elle, 
ſoit que vos aſſiduités aupres delle, aient 
ſeules ſuffi pour donner des id&es à madame 


* 
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„de Li..., elle vous en a, de votre aveu, parle - 
„plus Tune fois; & que vous-meme , vous 
+ | excuſez de ne Lavoir pas quirtee plutor, ſur - 
ank peur que vous aviez qu elle ne-decouvrit - 
que vous aimiez la ducheſſe, il ne vous pa- 
\« © roitra plus fi peu vraiſemblable que la rẽpu- 
ation de cette derniere ne depende beaucoup 
de la fagon dont vous vous conduirez. Pa- 
n | tience, prudence, & diſcretion ſont done les 
n ſeuls points que je croie avoir à vous recom+ 
je mander, & ſur leſquels, connoiſſant votre 


. —— 
— F — 
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„ fougue, comme je {ai „je crois , en meme | 
temps, ne pouvoir inſiſter trop. | 
"A Le temps de mon depart pour la cour, 


e neſt point encore determine : j attends, pour 
re m'y rendre,, les derniers ordres du miniſtre. 
ſe Comme je dois avoir avec lui, plus d'une 

n conference , j'y reſterai ſaremenr quelques 
er jours, & ne puis vous donner que là, le ren- - 
i. det: vous que vous me demandez. La triſteſſe 
er dd je ſens madame de.,. beaucoup plus que 
ne je ne L'y vois, ne me permet pas de la quitter, 
s; & de me rendre a Paris, comme vous le de- 
ne firez. Dans la ſituation on ſont les choſes, je 
& ne puis, nine dois me preter plus au voyage 
A que vous ſeriez tenté de faire A M. ., & A 
4e || priere que vous me faites de my trouver. 

as | Woique nous en ſoyons ici eloignes de plus 
ag une licue , cen eſt A peu pres la route: il 

ne || {epeurque votre madame de IL... vous faſſe 

. + obſerver: fi cela étoit, elle ne manqueroit 
nr | pas de croire que ce ſeroit madame de., que? 
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vous y ſeriez venu chercher; & meme ne le | 
pouvant, ne Fen, dirpit pas moins. Ceſt un 
ger, que je ne puis ni ne dois .contribuer. 
Alu faire courir; & jaime à me Harter que. 


vous penleres, , lurcela, COME. Moi. 
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M. de Cercey a M. le duc de... 


V ous rejetteriez , je crois, moins faci-- 
lement ſur ma lenteur à vous répondre, les 
nouvelles imprudences qui viennent de vous 


| 6chapper , ſi vous vous rappelliez, & la com- 


miſſion dont vous m'aviez charge aupres da 
madame de... ,, & la ſorte d injonction que 
vous m'aviez faite de ne vous &crire que quand 
je pourrois vous en mander le ſuccès, quel 
qu'il put Etre. Vous-mème, ne me croyiez * 
pas alor s auſſi facile qu'il vous. le paroit au- 
jourd' hui, de la determiner-a recevoir votre 
lettre. Vous ſemblez avoir quelqu'envie de 
me blàmer d avoir employe tout un jour A 
tacher-de l'y faire conſentir; mais vous au- 
riez beaucoup plus de ſujet d' accuſer de tiẽ - 

deur, mon amitié, ſi, croyant que je pou- 
vois m en tenir à ſes premiers refus, je neuſſe 

point pouſſè mes ſollicitations aupres delle, 
jaſques à la plus fatigante importunite 3. & je 
ne vous cache pas que je me ſerois reproche It 
moi-meme ,. de n'avoir point été juſques-lA. 
En retardant ma lettre de vingt- quatre heures 
je mai donc fait que ce que yous-meme avieꝝ 
exige- de moi, Il eſt vrai, pourtant, que ſi 
je vous euſſe cru capable d aller fi vite ſurc 


une choſe que tant: de raiſons vous defgya- 


Hie. 
7 { 2 


16 eee 

dojent de bruſquer, je vous aurois donné 
plar6t'ces memes conſeils que vous vous plai- 
gnez d'avoir e trop rard , quojqu'entre. 
nous, je doute fort que vous en euſhez plus 
cru Pamirie que votre impetuaſite naturelle, 
Je ſuis tres-fincerement affligè pour vous, & 
beaucoup plus encore pour madame de... de 
la precipitation dont, malgre tout ce qui au- 
roit du vous le défendre, vous venez de 
Auitter madame de Li.., & de Feclat que 


vous avez cru de voir y mettre; & je ne doute 
point que vous ne ſoyez affectè fur cela, du 
meme ſentiment que moi; lorſque vous ſau- 


rez que cette derniere vient d' crire A Fautre, 


une lettre pleine d inſolence, de fureur, & 
de menaces. Je mai pas beſoin de vous dire 
dans quel état une inſulte qui ne pouvoit 


point etre plus prevue qu'elle netoit meritee , 


à mis madame de... , & avec quel deſeſpoir \ 


elle ſe voit Yobjer de la rage, & de la ca- 


Jomnie d'une femme avec qui elle eſt ſi peu 
faite pour avoir quelque choſe a démèler. 


Dans fon, premier mouvement que, quoi- 


quelle ne me le diſe point, je la crois actuel. 
lement bien fachee d'avoir ſuivi, elle lui a 


fait rẽ ponſe, Comme dans le meme mouve- 


ment, elle a brülé la lettre qu'elle en avoit 
regue, je ne ſaurois vous envoyer; mais, 
vous trouverez ci- joint, & par ſon ordre, 


ain que vous puiſſiez mieux juger de erat 
des choke 


” 
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es choſes, du ton qu'on a cru pouvoir ſe 
permettre avec elle, la reponſe qu'elle y a 
Kite. Ce ſeroit, fans doute, vous faire in- 
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ir 
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commoder avec madame de Li.., euſſiez- vous 
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are, que de vous ſuppoſer ſur cela, un ſeul⸗ 
inſtant, capable d'en viſager de ſang- froid les 
fuites cruelles qu entraine votre imprudence, 
& à quel point elle commet une femme qui, 
à toutes ſortes de titres, mérite tant d gards, 
& à qui, vous perſonnellement, en deviez 
plus que perſonne. Par le meme motif, je 
ne vous preſſerai point de chercher à rẽparer 
une choſe. irrẽéparable, peut- Etre; mais qu'il 
ne vous convient de croire telle, que, quand 
Finutilire de vos efforts, vous en aura con- 
vaincu. Duſſiez- vous, pour la calmer, ètre 
oblige , pour quelque temps, de vous rac- . 


meme, pour cela, la plus horrible repugnance, 
il n'y a point de ſacrifices que vous ne devien 
à madame de..., & que, dans cette cireonſa 
tance; l' honneur ne vous pre ſcrive autant que 
Famour. Tächez, enfin, non- ſeulement de 
fermer la bouche à cette furie; mais de re: 
tirer de ſes mains, la lettre dont je vous en- 
voie la copie; & dont, mieux encore qus 
madame de... , je ſens toute la conſèquence. 
Elle ne devroit pas naturellement ᷑tte tente 
de la montrer; 8, de toute autre quelle, je 
ne le craindrois pas; mais, que my a-t-il pas 
à redouter d'une femme qui na jamais ſu ſe 
reſpecter; qui n a plus rien à perdre', & que 
E fureuf aveug lee): 1901977 2e) 
A Vegard de vos ſentiments pour madame 
de Lil, tout ce que je puis vous: en dire, vg 
& tout ce que je crois pl, a devez-vous ; 3 


#cdiro voüs- meme 'Cclb quiil.ne! peur, 
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avoir rien de plus inutile pour vous, que de 
vous obſtiner, ainſi que vous me paroiſſiez 
dans intention de le faire, à les lui conſer- 
ver; & je crains fort que favenir ne vous 
confirme le jugement que j en porte ici. 

Je ſuis toujours ſur le temps de mon 
voyage A la cour, dans la meme indeciſion ; 
& je ne ſais pas da vantage quand nous quit- 
terons C.., Vous devez aiſement ſentir que 
ce {6jour devient plus cher que jamais 4 ma- 
dame de., & que ce ne ſera pas ce moment- 
ei qu elle choiſira pour reparoitredans un lieu 
ou arp 8 2 genre en- 
core ! } objet des propos ics: & meme , | 
{ans cette Moll, Tn actuel de ſa fante , 
ne lui permettroit pascedeplacement. Je crois 
entrevoir auſſi, qu elle craint de vous ren- 
contrer, & qu elle voudroit bien ne retourner 
. Paris, que lorſqu elle pourra fe flatter de 
nies {ourenir tranquillement votre pre- 
| lence, Sil arrive que le ſort la ſerve aflez 


7 à ſes yeux. Je ne ſais 
meme, fi, voyant que la fin de nos affaires 
nous y rappelle inceſſamment, madame de 
&. V., & mot, craignant dans la poſition 
preſence. de sy fuer, ne voulant pas non 
plus, dans la crainte de nous gener, accepter 
la propoſition que nous lui faiſons tous deux 
de reſter ici autant qu elle pourra le deſirer, 
fon intention n'eſt point d aller dans ſes terres 
de Bretagne. Des propos jetés au haſard, 
E le fruit des rẽves d une ame agitde > ; 


avoir fait, à tous ëgards, 
. Teſte de ſa vie; & mande : moi, je vous prie, 


Reale je bien de rien affirmer. La ſeule 


hoſe ſur laquelle je ne la vois point varier 


eſt la crainte de vous rencontrer; & cette 


crainte eſt ſi vive, quelle ſuffit pour len- 
trainer. fort loin dun lieu: que vous habitez. 

Adieu, ſongez, de grace, à tout ce que 
je vous recommande : n'oubliez pas davan 
tage que vous navez point un moment A 
perdre; conduiſez- vous, enſin, de facon que 
madame de. . n ait pas à vous reprocher-- 
le malheur du 


= 


le plutõt que vous pourrez, fi vous aurez; 
on nen, pu gagner quelque choſe ſur Lela 


it. de cette exccrable femme. 
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„ adame de. . d madame de Li.. 

18 ne ſuis pas ſurpriſe qu'il vous ſoit plus 
doux de vous croire une rivale, que de m at- 

tribuer qu à vous mème, le malheur qui vous 


arrive de etre pas aimee autant que vous 


croyez toujours que vous devez. Fètre; mais 


il me paroit ſingulier, je Vavoue,, que, de 


tant de perſonnes ſur qui, dans la ſuppoſition 
qu'il vous plait de faire, vous pourriez le 


rejeter, je ſois la ſeule que vous en accuſiez. 
Si M. le duc de... ne repond point comme 


vous le deſiriez, ni aux bontès que vous con- 
venez vous-meme , que vous avez pour lui, 


ni aux ſentiments que vous imaginez qu'il 
vous inſpire, ce n'eſt "ſurement pas à moi, 
ni peut · tre, plus à d'autres, que vous devez 
une indiffcrenco qui peut avoir beaucoup 
d'autres cauſes, que la cauſe que vous lui 
donnez. Quand, d affleurs, il maimeroit, 
ſeroit-il abſolument impoſſible que ce fur en 
pure perte pour-lui? Il ſe peut, quoi que 
vous en veuilliez croire, qu il y ait des fem- 


OL 


mes à qui Vingratirude coũte moins que la Ne 


reconnoiſſance; & le haſard a pu très-bien 
faire que je fuſſe du nombre de celles - IA. 
Vous me demandez une explication !] vous 


Larter, ainſi que je yois que vous Favez fait, 
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que je pourrois mabaſler juſques à vous fatis-- 
faire, neſt, peut- Etre, pas ce qu'il y a de 
moins ſingulier dans votre conduite, & dans 


m aime pas: c'eſt a vous de choiſir; & c'eſt: 
tout ce. que Fai a repondre aux menaces Ott 
vous oſez vous emporter contre moi. Si je ne 
> rendois juſtice qu à Vune de nous deux, je 
vous craindrois , peut- Etre; mais je me con- 
S nois; & vous voudrez bien que cela me ſuf- 
1s fe. Il n'appartient pas à tout le monde de 
pouvoir noircir la rẽputation d'autrui. Je ſais. 
qu'il n'y en a pas, quelque bien ëtablie qu'elle 
n i puiſſe etre, qui ſoit a Vabri de la calomnie ;, 
| mais je n ignore pas davantage, qu elle na 


% ſur les hommes, qu'un credit bien paſſager, 


ne lorſque Fobjer qu elle ſe choiſit, eſt en poſe. 
N- ſeſſion de Veſtime du public, & que le ca- 


1 , Wdebiter fur moi, autant d'horreurs qu'il vous 
Ez plaira: je me montrerai, Madame; & vous. 
up N verrez que, de nous deux, je ne ſerai pas 
lui: celle a qui vous aurez nui le plus, ſi, cepen- 
dant, quelque choſe peut encore vous nuire. 
Quant aux facrifices que vous oſez exiger- 
pour prix de votre ſilence, je n'ai pas plus 2. 


m- fſyous en faire, que vous navez, vous, . 
la ren preſcrire ; mais je ſais ce que je me: 

. 0 | A | : 
K ois; & vous en profiterez peut- etre. 

. | 34 ian : Re 

dus 


vos idées. Le duc de... maime, & ou ne: 


— e hy 


Sc 


22 


! > lomniateur eſt depuis long temps Fobjer de 
ſon mẽpris. Vous pouvez donc inventer, & 
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Krenn 


beer en IV. 
| M. de Cercey & M. le duc de... 


J E viens enfin, de recevoir mes ordres: 
je pars; & 5 allois vous en donner avis, lorſ- 
que votre lettre eſt arrivẽe. Tai, ſurle chamy, 
te porter à madame de... le billet qu'elle ren · 
fermoir. Elle a, ainſi que je m'en. doutois, i 
refuſe de le lire; mais comme je le croyos 
auſſi, ma pu jeter les yeux deſſus, ſans le 
mouvement le plus marque. Ce qui mi 
prouvè que je ne metois pas trompè lorſqut 
Faicru quelle ſe reprochoit vivement d avoir 
fait rẽponſe à madame de Li.. ceſt le ſenti- 
ment de plaiſir quelle a paru Eprouver en re- N 
voyant ſa lettre: ſur tout le reſte elle affecte 
une indifference que letat de fa ſanté, la diſ- 
traction ou elle eſt perperuellement plongee, 
des ſoupirs qui lui echappent:malgre elle, de 
temps en temps, & la triſteſſe profonde qui 

eſt peinte dans ſes yeux, ne dementent que 
trop: encore une fois, vous l'avez rendue 
eruellement à plaindre; eh! de quelle femme 
avez vous fait le malheur! Vous nen auriez ou 
pas, à ce que je crois-, moins de tort, de 
conclure de Feclat ow. vous la reduiſez, queſem 
{a colere contre vous, ne ſera pas &ternelle, ui 
Ou je la connois bien mal, ou la fierts de ſon en 
ame rendra fort inutile taut ce que vous ten. n 
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terez pour vous la ramener; & je ſuis fichs 


yer. Faime du moins à me flatter, en vous 
voyant former un projet dans lequel, peut- 
irons TO vous fortifie beaucoup moins. 
que la vanite , que vous ne pouſlerez point 
| - choſes au ou on elles gn: e 
g pour elle, de Vimportunite , & ce qu'apres 

| ce que je vous ai dir de {a part fur ce point 
| elle ne pourroit regarder de la votre que 


des torts moins marques , le parti le plus ſenſẽ 
que vous puſſiez prendre _— elle, ſe- 
wit - il le parti qu ele vous de : amour, 


quelque deſir qu'il puiſſe avoir de pardon- 
der, a ſouvent beſoin qu'on P'y ſollicite ; mais 
je doute que, dans une occurrence où le 
coeur a EtE tres-vivement blefle , il ne faille 


nent, avant qui il ſente le beſoin de pardon- 
ui ner. J imagine auſſt, que notre marche dans 


glee d'apres notre propre caractere, que 
daprès la fagon de penſer de la perſonne que 
nous avons outragèe; &, ou je me fais de 
madame de., une idte tres- fauſſe, ou des: 
lempreſſements marquẽs de votre part, ſur- 
elle, (Out apres qu elle vous les a {i ſevẽrement dé 
ſonffendus, ne feroient qu achever de la revolter- 
ten: Nontre vous. Comptez donc ici moins ſug: 


pins vous, de vous voir determine à Veſ-. 
lu 


| comme une nouvelle inſulte. Peur-ttre , avec. 


ps lui laifſer le temps de s affoiblir Vinjure 
uon vient de lui faire; & que le meilleur 
moyen de le rendre irréconciliable, ne ſoit 
pas. de lui preſenter Fobjer de fon reſſenti- 


ces ſortes d occaſions, doit ètre bien moins 


— — 
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err 


Famour que vous lui aviez, peut- tre, inſ- 


piré, que ſur la haine à laquelle vous Faves * 
forcee, -Souvent une femme ne nous par- br 
donne que parce qu'elle s'eft miſe dans le cas 

de ne pouvoir faire autrement; encore y en | 7 
a- t- il, ſur- tout de celles qui ont de la dignit« * 
dans le caractere, ſur jefhactles cette raiſon © 
eſt ſans pouvoir, & qui aiment mieux vivre 25 
dans toutes les horreurs d'une paſſtion mal: 95 


heureuſe , que de fubir Pignominie qu'elles 
attachent à la reconciliation; & c'eſt ain(i Pa 
que penſe madame de... Dailleurs, {i comme ;1 
Je le crois , vous Etiez parvenu à lui plaire, 
vous n'ignorez pas combien peu elle a donne I ©. 
A ſon ſentiment 3 & il eſt tout ſimple que , b 
moins elle Jui a fait de facrifices , plus elle ©. 
eonſerve de fierts, Jai cru auſſi, lorſque je 
lui ai remis ſa lettre a madame de Li.., entre- 3 
voir quelle ne doutoit point que ce ne fur > A. 


un renouvellement de liaiſon avec elle, que iſ; 

vous deviez la condeſcendance qu'elle avoir Fi 
eue de vous la rendre; & Pai fait tout ce qui I oe 
m'a Ee poſſible pour lui faire perdre cette 5 
idee, quoiqu'à vous parler naturellement, 1 
je la partageaſſe avec elle. Vous maſſurez que a 


vous navez pas eu befoin pour cela, de paſ- 
ſer par Thumiliation du raccommodement , IA 
& que madame de Li. a cru fe venger I dir 
mieux de vous en s arrangeant avec un autre, % 
qu'en vous rengageant dans ſes chaines, Il 
n*Etoit pas à preſumer que ce ſeroit ce parti- 
N qu'elle croiroit devoir- prendre; mais 


Famour - propre de ces femmes-IA a-, je le: 


| yois, une marche plus irreguliere , & moins 
| aiſte a deviner que nous ne penſons. Vous 
eres, entre nous, plus heureux que vous ne 
| meritez. Je crois madame de... determinee 
enfin à aller paſſer quelques mois en Guyenne 
avec madame de T.., qui ne doit plus revenir 
que lẽtè prochain. Ce qui me fait penſer que 
| ceſt à ee parti quelle s eſt fixce , c'eſt qu elle 
vient d ecrire à ſon amie, & que j'ai ſenti, 
| par ſes diſcours, quelle craignoit que le 
voyage quelle meditoit en Bretagne, & dont 
elle navoit pas de motifs raiſonnables A ap- 
porter a ſon mari, ne donnar à celui-ci à 
penſer, & que, toute innocente qu elle eſt, 
elle a voulu eviter ſes commentaires. Il ne 
peut effectivement que trouver tout ſimple 
| axes ait envie d aller voir une femme à qui 


Adieu, je pars: c'eſt apres demain que le roi 
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parente , & Vamitie la lient également. 


ligne mon contrat: Faffaire de la duche eſt 
dans le meilleur train poſſible, Ma fagon de 
penſer m'auroit rendu ce titre fort indiffe- 
rent, fi madame de I. V., en m pouſant, 
ne m' eůt ſacrifiè le fien. Plus elle ma prouve 
quelle n'y tenoit pas, moins je me ſuis cru 
permis de ne point travailler A le lui rendre. 
Adieu, encore une fois: ce ſoir je vous en 
dirai davantage; mais je vous pxeviens que 
je n aurai rien de plus conſolant a vous dire, 


que ce que je vous Ecris ici. 
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I ETTRE TVI. 
Et derniere. 


Cette lettre na ted derite que deux ans apr 


celles qui la precedent. 


| S je n'avois eu ſimplement, Monſieur , 


qu a vous accuſer la reception de la lettre que 
que vous m' avez 0 crite ou qu A de 


tenir de Feronnement ov elle m'a miſe , dei 
mouvements qu elle a excites dans mon ame, 


& des differentes combinaiſons qu elle ma 


Forcee de faire, je vous aurois moins long- 
temps laifſe ignorer-qu'elle m'eſt, en effet, 
Parvenue : mais, ſans compter que je ne devois 
pas me flatter que tout cela put Etre fait 
Pour vous intéreſſer, vous me demandie: 
une réponſe poſitive: & notre bonheur reſ- 
peCtif , mais le mien, beaucoup plus encore 
que le votre , ctant attach à cette meme re- 
ponſe , j ai cru que tout exigeoit de moi, que 

je ne la precipitafſe pas, Je vous pardonne, 
& avec moins de peine que vous ne ſemble: 
men attribuer, la fagon, un peu amere, 
. „dont vous me reprochez mon ſi- 
lence, & qu après votre conduite avec moi, 
le principe qu'elle a eu, & la conſtance dont 
elle a été, je pourrois , fans qu'il y eüt de 
quoi m'accuſer d'y mettre trop d' humeut, 
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trouver un peu deplacee : paſſez - moi, 4 
votre tour, une lenteur, dont, efit- elle 
meme eu les cauſes que vous lui ſuppoſez , 
vous ſeriez ft peu en droit de vous plaindre. 


Si, pour me prouver mieux combien vous 


mettez dans cette occaſion, d ardeur & de 
| fincerite , vous avez cu beſoin de me parot- 
tre nartendre qu avec Fimpatience la plus 
vive, le rEſultar de mes rẽflexions, ou effet 
de mes ſentiments, pour pouvoir m' aſſurer 


* ” 
- 


que je ne me trompois, ni à ce que je croyois 
| 225 er, ni ace que je croyots 


| entir, j avois 
n, auſſi, de tout le temps que je me 


| ſuis donné. 


Enfin , je ſuis decidte : mais, avant que de 


vous apprendre Vimpreſſion que Fat recne de 


la propoſition que vous me faites, je vais 
vous de voiler un cœur auquel il faut que 
vous vous ſoyez conſidèrablement trompe , 
puiſque vous avez cru y trouver de Fartifice, 
& qui, ſans doute, a moins dũ au ſoin con- 
tinuel que, tour penible qu'il lui ẽtoit, il ap- 
portoit à vous deguilſer ſes ſentiments, qu au 
peu d intèrèt que, quoi que vous en diſſiez, 
ous aviez d'y lire, le bonheur de vous voir 
Vous ſerez, ſelon route apparence , ſur- 
pris que j entre aujourdhui dans des details 
dont le temps doit vous parottre également 
paſſè pour tous deux. Comme, à quelques 
egards-, Jen porte le meme jugement, & 
ue je puis, d ailleurs, avoir plus d'une rai- 


lon de ne me. les rappelter qu avec douleur 


We. Kn 
je ne m'en ſerois pas moins fait grace qu 
'yous-meme , ſi j; euſſe pu ignorer que, lors 
de notre rupture, vous m avez peinte comme 
l coquette la plus dangereuſe que vous euſ. 
ſiez jamais rencontree ; & que, perſuade ſan; 
doute, que mes lettres prouveroient - incon- 
teſtablement ce que vous avanciez, vous aver 
cru pouvoir vous permettre de les montrer 
aux perſonnes que vous vouliez convaincie 
de h juſtice du reproche que vous vou 
croyiez en droit de me faire. | 
Jai dautant moins envie de me plaindre 
d'une choſe qui, fi vous me permettez de d 
vous le dire, n'eſt pas dans les regles les plu a 
ſtrictes de Vhonneur que, fi je me le rap: v 
pelle bien, elle ne contient rien dont, en q 
aucun ſens, je doive avoir à rougir; & que ty 
Jai plus de peine à croire que ce ſoit le manege i p 
1 455 de la coquetterie, que Lon y aum pa 
pꝓu trouver. Vous vous étiez, dailleurs,W qu 
mis, par vos propres torts avec moi, dam bl 
la neceſſite abſolue de m'en chercher; & m 


,,, 
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; quand meme jaurois été, par cette demar- le: 
che, auth compromiſe que je me flatte de m. 
Favoir et6 peu, je ſais trop combien, lor di 
= on eſt revenu à ſoi- meme, on regret tat 
tout ce que l'on a accord aux premiers mou nil 
vements de Lamour- propre offenſè, pouli ch. 
que je ne vous plaigniſſe pas plus de ce qui yo! 
Vous avez ſuivi les. conſeils du vöôtre ter 
que je ne vous en youdrois de mal. Quo ef 
u' il ſe puiſſe donc que, {i vous avez verde 
. ablement eu de moi, Vopinion qu alors vouſ You 


aye 


* 
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aver tächs den r pandre, vous enayez , des 


puis, Teconnu la fauflere; qu il faille meme 
que cela ſoit, ou que, de tous les hommes, 
vous ſoyez le plus inconſè quent, il eſt poſ- 
ſible auſh , que vous Fayez conſervte; & 


ce doute doit me ſuffire pour que je me croie 


obligee de vous prouver combien vous m avez 
Si ceſt (eh! de quelle autre, en effet, 


Pour riez- vous partir 1 ). la complaiſance que 
| Jat eue de vdus Ecrire , en mEme temps que 
je vous proteſtois que jamais vous ne me ren- 


driez ſenſible, qui, combine par vous, ayec 


| larefiſtance opiniätre que je vous ai oppoſce, 


vous à fait penſer que, ſi je ne croyois pas 
qu'il me fur permis de rẽcompenſer vos de- 

irs „ du moins, je croyois qu il ne m ctoit 
pas defendu de men amuſer, je commence 
par vous declarer qu'il vous eſt impoſſible, 


quelqu'envie que vous en ayea, de men 


blamer plus que je ne m'en ſuis blam&e moi- 
meme; que f ai craint plus que vous ne pen- 


moi; & que meme je ne me ſuis pas toujours 


diſſimulèe combien les {uites pouvoient men 


faire repentir. Cependant, je Pai eue: ni les - 


riques qui y ẽtoient attaches , ni les repro- 


ches que je mien faiſois, hi meme ce que 


vous pouviez en penſer, rien ne put me de- 


terminer à me priver du ſeul bonheur qui me 


reſtart ; fi vous croyez. encore que la fource 
wen ẽtoit que dans mon amour- propre, je 
vous le repete encore , vous me avez mal con- 
r 
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nue; mais, comme, vous le dire, n'eſt pas 
vous en convaincre, c'eſt en vous expoſant 
les mouvements les plus ſecrets de mon 
ame, ceux-meEmes qu autrefois j; ai cru devoit 
vous cacher le plus {everement, que je vais 
tacher d'y parvenir. n 
Soit que, comme le bruit en courut alors, 
vous fuſſiez charge par le roi dune commiſ 
ſion ſecrette auprès de quelques Souverains 
de Europe, ou que pour voyager, vous 
neuſſieʒ d autres motifs que votre propre 
got, lorſque je parus dans ſe monde, vous 
netiez pas en France, & vous n'y revintes 
meme que fort longtemps apres ; mais vous 
y Etiez pas, pour cela, plus oublié: plu- 
ſieurs femmes abuſces, trahies, méëme irre- 
miſſiblement perdues; ce qu enfin vous ap- 
pellez entre vous, des aventures d'ëclat, y 
 zavoienth bien fond votre reputation, qui 
votre retour, vous la retrouvàtes toute en- 
Tee fut au palais Bourbon od f Etois avec 
ma belle- mere allte faire ma cour à madame 
la ducheſſe, que je vous vis pour la premiere 
fois: comme vous y etiez avant nous, que 
pendant long-tempsonne vqus nomma point, 
& que Venvie que vous aviez de plaire A ma- 
dame de R..., à qui, en ce moment, peut. 
Etre, vous ne croyiez point pour le fracas, 
Ae golit que peu d' inſtants apres vous lui dt 
couvrires apparemment, rien ne me dit que 
cCetoit le duc de... que j avois le malheur de 


rencontrer; & ainſi que vous h verrez, cetic 
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Ignorance qui me laiſſa ſans aucun ſecours., 
expolee à toute la force de la premiere im- 
preſſion, me coũta bien cher. Tout ce qu au- 
tant à la facon dont vous parloit la princeſſe, 
qu'à votre air noble & diſtingue , je pus 
juger de vous, c'etoir qu'il falloit que vous 
faſſiez un homme de la plus grande qualité. 
Sans patoitre faire à moi cette attention dont 
en ce temps-là l'on m honoroit; vous vintes 
à ma belle- mere. Je crus que l habitude on 
Jetois de recevoir des hommages, Etoit-1a 
ſeule choſe qui me fit une peine de Findiffe- 
rence marquee que vous elites pour moi; & 
je ne comprenois pas en moi-meme comment 
il ſe pouvoit qu tant naturelle ment fi peu 
flattèe de plaire, je fuſſe, pourtant ſi piquce 


> 


de paroitre ne vous plaire pas. 


Quoique madame de... vous regũt avec 
les egards que vous deviez en attendre; je 
crus voir dans le maintien, & dans le ton 


quelle prit avec vous, une ſechereſſe qui 
m ẽtonna d' autant plus que je la ſavois moins 
de ſon caractere, & qui me parut auſh plus 
difficile que Von put en avoir tant avec vous, 
Pendant que la douleur de vous voir fi 


froidement accueilli par elle, fe joignoit En 
moi, a la ſurpriſe que Jen. Eprouvois , on 
vous nomma. Votre 'renommee 1eroit que 
trop venue juſques à moi; & je ne ſentis plus 
que de la confuſion du vif interer que je pre- 

nois a un homme que, malgre tout ce qu'il 


offroit de ſèduiſant, cette mème renommee 


men annongoit ſi peu digne, Ce ſeroit vai- 


I 2 
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nement que je tenterois de vous peindre ſe 
trouble on m avoit jetèe votre 8 „ luf- 
ques à quel point, ſeulement à vous apper- 
' . cevoir, allerent le déſordre, & le boulever. 
ſement de mes ſens; & avec quelle rapidité, 
& quelle violence j &tois entrainée vers vous, 
Jamais, quelqu' idee que j euſſe pu mè'en faire, 
je n'aureis imagine que les effets d'un ſenti- 
ment, quel qu il pit etre, fuſſent tout à 1: 
fois fi ſubits, & ſi peu prevus : & quand il 
me ſeroit poſſible de vous peindre cette Eton- 
nante ſituation, ni vous, qui n'ayez jamais 
connu Pempire du penchant, ni meme beau- 
coup de femmes, A qui ce reſt qu à force 
de leur repeter que on ſent pour elles) amour 
le plus tendre, que Fon par vient à faire croire 
qu'on leur en inſpire; que Fon ſ&duir , mais P 
qu'on ne touche pas; & qui, fi on les ebt 4 
laiſſées à elles mèmes, n'auroient jamais vu 
qu avec Vindifference la plus profonde , ce 
eme objet qui finit par avoir ſur elles les 4 
plus grands droits, vous ne pouvez point ne a 
pas regarder comme une fable Fhiſtoire de ce I { 

qui ſe pafloit dans mon cœur. 
Du moment que je vous eus vu, rien ou 
de ce qui vous Echappoir; ou qui, de quel- N 
que fac en que ce füt, pouvqit avoir avec (47 
vous, une ſorte de relation, ne me fut indit- 6 
ferent. En vous voyant fi peu refſembler au 4. 
portrait que, cent fois, Favois entendu faire 
de vous (car ce jour-la, je n'aurois pas Ete la 
ſcule qui en euſſe jugè comme je faiſois,) 1.4 
Fadmirois en moi-meme, juſques ou le 
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a pony quelquefois pouſfer Pinjuſtice: 
mais, ſoit impoſhibilits de vous contraindre 
long-temps , ou que madame de R.., pour 
qui vous vous impoſiez une gene ſi cruelle, 
vous fit ſentir, par la lenteur des progrès que 


vous les moyens de plaire qui vous Eroient 


dont vous vous parlez, vous ne tardares pas 
à vous montrer ſous ce meme aſpect qu elle 
ſembloit vous redemander. ., mais, que 
navoit- elle mes yeux TE) 

votre tonavec les femmes, deja , felon moi, 
trop grande, quoique fort reſtreinte par bun, 
ou Faurre des morifs que je dus vous ſup- 
poſer, fut bientor porte à un fi haut point, 


compagniez, il ne me fut plus poſſible, 
comme je le deſirois, de me rromper a Fidee' 
que vous aviezd'elles; & cet air de confiance 


je vous ai vu 5 lors meme que vous voulicz 


tes devoir auſſi faire reparoitre, ne me permit 

pas davantage de me mëprendre à Vopinion 

qu intèrieurement vous aviez de vous. 
Chacun, ſelon toute apparence, comme 


— 
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vous faiſiez ſur elle, qu'elle regrettoit plus en 


Vous vous reprites donc: la légéreté de 


que malgre Pextreme politeſſe dont vous fac- 


que, ſans doute, par f habitude de le prendre, 


le plus en paroitre corrigẽ, & que vous eru- 


ſa facon de voir, a {a facon d' aimer: je croi- 
tois mme aſſez, que la derniere tient tou- 
jours un peu de autre; & ce qui pourroit me 
confirmer dans cette opinion, c'eſt qu ennemie 
n des ridicules, & ſur- tout des ridicules, 


4 
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que vous eũtes ce jour-la,quelquecherqued%. 
lors vous me fuſſiez, (& vous me Fetiez deja 
tant, qu'il ma pas Ete poſſible que depuis 
vous me le devinthez da vantage, FYimpre. 
ſton que je recevois de vos defauts , Etoit (i 
vive, & maccabloit au point que jetois auſſi 
tentee de vous prier de me les èpargner, que 
i, en partageant mes ſentiments, vous eul- 
ſiez et dans le cas de craindre ce qui auroit 
pu me faire regretter de les trouver dans mon 
ame. Lorſque vous cries avoir aſſez montrè 
que vousn ẽtiez. à que pour madame de R..., 
& qu elle eut à ſon tour, aſſez prouvè quelle 
vous en ſavoit tout le gr ooffible „vous diſ- 
parites. Malgre le ſentiment de douleur qui 
s toit empart de moi, dans le meme inſtant 
que j avois ſaiſi votre gour pour elle, & la 
deſagrèable poſition od, en vous expoſant 
ſans ménagement, ainſi que vous veniez de 
le faire, à la derifion des gens ſenſts , vous 
m'aviez miſe d'ailleurs, tout, avec vous, 
diſparut pour moi, dans la nature; & je ne 
fais ſi je neus pas plus de peine encore a 
vous pardonner votre depart, que le motif 
qui vous avoit conduit au palais Bourbon, 
& meme , quelqu'affligee que j en fuſſe, le peu 
d'impreſſion que j avois paru faire fur vous. 
Quoiqu il ne ſoit point poſſible quꝰ on ait 
dans Feſprit; plus de graces que nen a ma- 


dam la ducheſſe, ſur- tout avec les perſonnes 
qu'elle veut bien diſtinguer; qu'elle nous 


cut, ma belle- mere & moi, miſes dans cette 
claſſe; & que ce ne fut jamais auſſi frequem- 
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ment que je Taurois defire, que Yon me 


mendt lui faire ma cour, jamais je ne pour- 


rois vous peindre Fexces de lennui dont, des: 


que je ne vous vis plus, je me ſentis accablèe, 


Ja vivacite du deſir que j avois de me retrou- 
ver ſeule avec moi- meme, & A quel point, 
enfin, mon cœur me tourmentoit. 


Cependant cette {cchereſle ſi viſible que 


vous avoit marque ma belle- mere, ne me 

ſortoit pas plus de Fel} prit, que votre idee 
F a 3 | f 5 

meme „dont toute importune quelle m- 


toit, rien n avoit le pouvoir de me diſtraire. 


Auſſi- tot que nous fimes feules, moins en- 
core, peut - Etre, pour en apprendre la cauſe, 
que pour me procurer le plaiſir d' entendre 
275 de vous, de quelque fagon que ce füt, 
& dien parler moi-mème, je la lui deman- 
dai: elle me répondit qu elle s &tonnoit 
» qu apres vous avoir entendu nommer, je 
». paſſe avoir a lui faire cette queſtion, Elle 
„ ajouta que, quoiqu'il füt poſſible, & 
gu elle eùt meme tout ſujet de croire que 


» je ne vous avois point donne Fidee d'un: 


nouveau triomphe, elle men avoir. pas 
moins. du en agir avec vous, comme elle: 
»- avoit fait, parce que, {i dans ce moment, 
vous waviez point paru avoir, il nen 
» EtOIt pas plus certain que vous ne Feuſhez: 
„point, qu'il ètoit meme! probable que, 
„ netant point encore aſſez BS avec ma- 
dame de R.., pour lui donner impune-- 
ment de la jalouſie, vous aviez 8 ue les 


"we 
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vues quinterieurement vous pouviez avoir 
» ſar moi ; que ſa preſence à elle avoit aufſi 
„ pu vous forcer Ales deguiſer ; que n euſſé. 
» Je, meme, pour moi, que de ne mere 
encore donne aucun travers, ma conquete Wl » 
avoit tropde quoi flatrer votre vanitè, pour 
qu'elle pur croire que ſoit un jour, ſoit un 
autre, vous ne tentaſſiez point de la faire; » 
& que, dapres cette ſuppoſition, elle - 
avoit cru ne pouvoir vous montrer trop * 
tor , ce qu'elle ẽtoit capable dy mettre 
d obſtacles: quelle convenoit que, ſi ” 
c toit amour qui vous conduisit, cette 
perſpective ne donneroit que plus d' ar- 
deur à vos pourſuites; mais, que, ſoit que Ine 
vous vous cruſſiez fait pour tout emporter er 
d emblee, ou, qu'en vous la pareſſe em- fu 
portat ſur amour - propre, on ne vous I fil 
ayoit jamais vu, ſur ces ſortes de choſes, d 
cette opinidtretè que les hommes a bonnes n 
fortunes mettent ordinairement dans leurs I 
projets. Qu au reſte, elle ne croydoit pas Ill ® 
qu'il y eat pour les femmes; d homme 
plus à craindre que vous; & qu'a la con- I 4: 
4 que vous aviez tenue juſque-la , i! BY 
n toit pas aiſè de decider-lequel, du plai- ('9 
fir de troubler le coeur d'une femme, ou FE 
de la perdre par la publicite que vous du 
donniez à fa foibleſſe, vous Etoit le plus I 
neceſſaire; que je devois trop la connoitre Ie 
pour croire que le deſir de me voir echap- In 
per à vos pieges, tout ardent qu il Etoit, 


L 
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s lui fir rienexagerer 3 qu'elle avoir, d'ail-+ 
„leurs, trop bonne opinion de moi pour” 
5 » craindre que puſſiez „quoi que vous fiſſiez 


» pour y parvenir, me plaire jamais; mais, 
te que, route perſuadte 3 en Etoit , & 
ir „ meüt- ce ere que pour ſatisfuire fa propre 
m facon de penter ſur votre compte; elle 
-: MW » avoir cru, non: ſeulement devoir Fen tenir 
e avec vous 4 la plus ſimple politeſſe; mais, 
p il au hafard meme. du ridicule que vous 
re pourriez en jeter ſur elle, y donner le ca- 
i + ractere qui devoit vous en laiſſer douter le 
re „ moins. 5 a oe, _ 
r. M - Quoique, par ce diſcours, ma belle- mere 
ue ne fit que me confirmer ce que j avois deja 
er entendu dire de vous, & que, meme, j'y 
n- faſſe préparée, la force du malheureux ſen- 
us © rimenr que vous maviez inſpirè, Eroit telle, 
s, uu le coup qu elle me porta, ne me fut pas- 
es moins affreux que ſi, en Finterrogeant, je 
irs I ne fuſſe flartee qu elle ne pouvoit que le dẽ- 
as ./ | e 
ne Ce moment de libertè après lequel, depuis 
n- aue je vous avois perdu de vue, Favors ſi 
ii uivement ſoupirs „ arriva enfin. Si, maigre- 
ai out ce qui devoit meclairer ſur ma fituarion,, 
ou je me falle obſtinee a my më prendre; o 
us que, comme dans les commencements dune 
us ¶ paſſion cela ne nous arrive que trop ſouvont, 
re j euſſe eu le malheur de my complaire, il 
p- Iny a pas à douter que je ne fuſſe perduc, 
t, Mais, quoique ceur ere vainement que ,., 
 Wiaqque A, Von ear cherché à * faire con 
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noitre Famour, plus ce ſentiment-m'ecois. 
nouveau, moins il me fut poſhble de le me- 
connoitre. De amour dans mon état! avec. 


. 


les devoirs qu'il m'impoſoit! & pour vous! 
GG A ³˙ A 05241 
Convenir avec moi mème que j; en avois, 
n toit rien pour moi: je fis plus; j eus Fheu- 
reuſe vanitè de vouloir en triompher., & le 
bonheur, plus grand encore, de ne pas croire 
que cela fur impoſſible; mais, en meme. 
temps, pour Echapper a ſes ſuites (car je ne 
me flattai pas de parvenir aVFereindre , & pour 
la premiere fois que je faiſois uſage de mon 
cœur, je ne le jugeois que trop bien, ) je 
congus que je ne pouvois trop {everement. 
vous é&viter. Je netois ſürement pas la ſeule 
qui, en pareille circonſtance, me fuſſe im- 
polce la meme loi; mais, par des haſards 
heureux pour ma vertu, quoique parmi ceux 
qui la ſecoururent „il Sen ſoit rencontre de 
res. douloureux pour moi, il me fut plus fa- 
cile qu'il mavoit pu etre à beaucoup dau- 
Ma belle-mere, ſans réprouver les ſpec- 
tacles, ne croyoit pas qu il far decent à une 


femme auſſi jeune que je Ferois alors, dy 
paroitre tous les jours; & quoique je. les ai- 
maſſe fort, j; avois penſè comme elle {ur cela, 
& ne m'y montrois que fort rarement; mais, 
| Feſpece de contradiction que cela m avoit 
fait Eprouver, & que j avois quelquefois aſſez 


vivement ſentie, ceſſa pour moi, lorſque j; 
. i * * 9 5 6 77 4 0 „2 - . ow = i” Re | ve 3 wr d 
vis que, plus livre à cet amuſemen 
; : FI hh | 1 . —— — 
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que je prenois pour que ce malheur ne mar- 


que dans ces temps-lAA, M. de.. commenca + 


pendant plus de 
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ne l'etois, j en ſerois plus expoſce à vous 
4 - | 

rencontrer. Malgre toutes les precautions que 


rivat pas, je ne pus point toujours men ga- 
rantir; mais, ſi en vous retrouvant, & tou- 
jours tant avec ce meme air qui mavoit, chez . 
madame la ducheſſe, {i cruellement bleſſce, 
qu' avec la meme: inatrention pour moi, ja- 
mais je ne vous rencontrois que vous ne me 
donnaſſiez de nouvelles armes contre vous: 
qu'il metoit pẽnible de vous les devoir! 

Que, quelquefois, cependant, je payois 
cher le plaiſir de pouvoir me croire de la 
vertul combien, avec votre ide, les de- 
voirs que m impoſoit mon erat, me devin- 
rent affreux A remplir! avec quel ſoin je cher 
chois tout ce qui pouvoit m'en_ diſpenſer! 
avec quel empreſſement je le ſaiſiſſois! de 
quelle ſatisfaction mon ame n etoit- elle pas 
remplie , lorſque j avois pu parvenir 4 me 
— anon | entiere, non à vous, pour 
qui je n exiſtois pas, mais toute au ſentiment- 
dont j ẽtois dominte; & que Findifférence 
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à prendre pour moi, me fur chere! 

Ce fut dans ces temps-là auſſi que ma 
belle - mere tomba malade: quoique, 1 ſon 
principe, ſa maladie fut mortelle, elle toit, 
eependant, d'un genre à ne pas tre promp- 
tement termine. La tendre amitiè que j; avois 
pour elle, ſe joignant en moi an devoir, 
quatre mois que ſon erat lui 
tendit mes ſoins néceſlaires, je me tins dans 

1465 
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A plus auſtere retraite, Elle mourut enfin: le 
cœur toujours plein d'un amour, à qui il ne 


falloir autre aliment que lui mme; & crai- 


gnant la liberté on me laiſſoit la mort de ma- 
dame de... je formai le projet de quitter Pa- 
lis; & heureuſement, il ne me fut pasdiffi- 
cile de Fexecuter. Seth. Dan trD» 6c) 1572 
Madame de., laiſſoit à mon mari de fort 
belles, terres qu il ne connoiſſoit point. Je ta- 
chai de lui inſpirer le deſir de les aller voir; 
& n'y rèuſſiſſant pas, je m attachai à lui per- 
ſuader de me charger de ce ſoin. Retenu alors 
à Paris par Famour qu il ſe flattoit d avoir pris 
pour madame de B..... & croyant, quoi - 
au aſſurẽment je fuſſe, par mes ſentiments, 
bien loin de le gener dans ſes fantaiſies, que 
mon abſence lui donneroit encore plus de 
liberté, ce fut avec un plaifir.extreme;, mais, 


bien moins vif encore que ne fut le mien, 


qu'il: m'accorda la permiſſion que je ſollici- 
tois, & dont je me hatai autant de profiter, 
Pres., toutefois, 


que ſi j euſſe pu avoir à craindre qu il ne la 


ft je ne vous voyois pas, du moins, je pou- 
vois vous voir, mon cœur me ſit ſentir, par 


le dechirement qu il E prouva, tout: ce que 


lui coũtoit ce ſacriſce, quelqu imaginaire 


qu'il füt. Auſſraccablee de ma douleur que 


l je jouiſſois journellement de la douceur de 
vous voir, je partis: je ne mꝭetois point at- 
tendue à trouver, dans les details dont j avois 


euln me charger, ni un dedemmge Mert 
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de ce que j abandonnois, ni de quoi me di- 
traire d'un ſentimentqui m' toit d autantplus- 
one reux que j; en combattois plus l' empire ;-- 
mais jamais je naurois nnagine que, vous 

fuyant ſans ceſſe par- tout, ou ne vous trou- 

vant jamais que pour en avoir plus à me re- 


procher mon amour, je pulſe fi vivement, & 
© WM avec tant de continuitè, trouver par- tout 
votre abſence. IP e F Wen 


N'oſant demander nommement: de vos: 
nouvelles, & mourant du deſir d'en avoir, 
's perſuad e qu il ſeroit impoſſible que vous ne: 
's fſuſſiez pas le heros de queiquiune des aven- 
i» WW tures galantes qui amuſeroient Paris, je: priai: 
;, madame de N.., de vouloir bien m'inſtruire 
le de celles des choſes de ce genre qu elle croi- 
le roit en valoir la peine; elle accepta la com- 
;, miſſion, & la remplit avec exactitude. Plus, 
„par la multitude! des details où elle entroit 
ids ſes lettres, je pouvois juger de la ſienne, 
r, rnoins je pouvois concevoiꝝ que vous ny fuf-; 
la hez jamais nommè : je lui en tẽ moignai mon 
LCbonnement : elle me xepondir que : fi jules 
u, „ queslà, elle n'avoit fait de vous, aucune 
u- mention, c tait moins ſa faute que la 
ar vötre 3 que, depuis que vous aviez | fins 
ue Wl avec madame de R., rien navoit paru 
ire a õν“,ĩ occuperz que cependant, vos aſſi- 
ue i + duirts aupres de madame de P... feroient 
de »{ preſumer que vous auriez des vues ſur, 
at- „ elle, fi la ſageſſe de votre cenduite ne ren- 
'O1S * doit cela fort douteux 5 ne faiſoit ima ; 
ers. ui gines. que f, en effet, yous:y penſiez e i 
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5 "Alles; pour que vous vous en impoſal?. 
„ ſieꝝ une qui vous étoit ſi peu ordinaire, 
„qu elle vous inſpiràt un ſentiment beau- 
coup plus ſerieux que Fon n avoit außer de 
„vous en croire capable. 

- Javois appris deja que madame de R.. & 
vous ne viviez plus lun pour Fautre; & j en 
avois-erE d'autant moins ſurpriſe, que je 
vous croyois tous deux moins faits pour vous 
fixer reſpectivement: auſſi, nen avois-je tte 

que mèdiocrement tourmentee. Je ne Pavois 
meme éte que parce que je vous aimois, & 
qu il ſemble que le meme inſtant· qui fait nai- 
tre Famour, faſlenaitreauſh le cruel; & quel- 
quefois inexplicable) ſentiment de la jalouſie. 
Mais ce quꝰetoit madame de P.., ce que je la 
jugeois moi- meme, tout me ſit trembler; 
ne voyant que tout ce qu elle metitoit d atta- 
— „j oubliaĩ que; ſi ſes charmes pou- 
Vvoient la rendre zien Fobier de vos de- 


ſirs, ſes vertus ne pouvoient que vous en 
Carter. Foubliai meme cornbien peu, par 


principes, vous Etiez- fait pour lui 


plaire; &;, comme ſi je nen euſle* pas eu 


afſez des tourments de Fabſence, & des 


combats que je me liurois ſans; 57 Ty. 
joignis toutes les hofreurs de la jalouſie, 


en decidant; en votre faveur une choſe fur 


quelle tout ce qui sy trouvoit contre vous 
auroit dũ tout au in me hifſer dans quel- 


ue incertitude. ane n 


O ktoit dans cette e en je” 


elles mes jours; en Proie a amour, A la 
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honte, à la jalouſie; perperuellement armèe 
contre ma foibleſſe, & d autant plus à plain- 
dre, que les combats que je lui livrois, en 
dechirant mon cœur, ne le guëriſſoient pas, 


lorſque ma belle ſœæur revint de ſon ambaſ- 


fade de... L'amirie la plus tendre nous unit, 


comme vous ſavez; &, quand cela net pas 


ae , il auroit toujours ere impoſlible que, 
pour quelque temps, du moins, ſon retour 


ne m'eũt pas tire de ma ſolitude. Je revins 


donc à Paris; je ne vous dirai point avec 
quels ſentiments: ſi je voulois vous rendre 
compte de tous ceux qui m agitoient, je ne 
finirois point cette lettre, que je ne doute 
point que, comme moi, vous ne trouviez-. 
deja de la plus mortelle longueur. 

Ce fut chez ma belle-{cenr que je bralois . 
d impatience d' embraſſer, que je deſcendis. 
A peine en avois- je eu le temps que vous ar- 
rivates. Si je ne pouvois ignorer que madame 
votre femme, & elle, eroient parentes, vos 
mœurs, & les ſiennes avoient ſi peu de rap- _ 
port; & mEme du vivant de la premiere, 
cette raiſon lui en avoit ſi peu paru une de ſe 
ler avec vous, & je nen devois pas etre 
moins ſurpriſe du ton d' intimitè qui me 
parut régner entre vous, & elle, Letonne- 
ment de vous voir: dans des lieux où je devois 
ſi peu vous attendre, le plaiſir que me cauſa 
votre prẽſence, & auquel, et- il meme ẽtè 
moins inopine pour moi, dans le premier 
moment, je n'aurois jamais pu que ceder; la 
douleur de trouver dans toute ſa forte, un 
ſentiment dont, ſi je ne me flattois pas da- 
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voir triomphe , je croyois, du moins, avoir 
diminuè la violence, tous ces divers mouve- 
ments me jetterent dans une ſi vive agitation, 
que je ne concois pas comment je pus la ſup- 
rtex. Ce qui, je crois, Yaugmenta beaucoup, 
ut Findifference dont vous parũtes me revoir, 
& que, ſi elle toit un des plus furs remparts 
de ma vertu, Eroit en meme temps, le plus: 
cruel ſupplice de mon cœur. Vous m avez 
dit, depuis, que ce qui vous avoit ſi long- 
temps oblige. de renfermer des ſentiments 
que, des la premiere vue, je vous avois inſ- 
Pires, avoir et la crainte de ne pouvoir ja- 
mais me les faire partager: mais, ſans comp- 
ter votre audace naturelle, qui ne doit pas 


laiſſer ſuppoſer en vous cette inquietude, i} 


ne ſe peut point qu en me le diſant, vous ne 
me trompaſſiez pas. La crainte, & le reſpe& 
peuvent, ſans doute, & nous en avons plus 


d'une. exemple, forcer amour au ſilence; 
mais il eſt impoſſible, a mon ſens, du moins, 


que, ſi Fun & Fautre l empèchent de parler, 
tous deux, mime à quelquꝰ excès qu ils puiſ- 
ſent etre -portes, aient ſur le coeur. plus de 
pouvoir que lui mme, & le contraignent au 
point qu il ne ſe decele jamais. Si, d ailleurs, 
1eurete vrai que j; euſſe fait ſur vous l'impreſ- 
ſion que vous faiſiez ſur moi, vous ſeriez- 


vous, à mes yeux mèmes, livré, comme 


vous fites, a madame de R.., le jour que je 


vous trouvai chez madame la ducheſſe? aus 
riez vous forme avec elle une liaiſon auſſi in- 
time que, dans votre fon de penſer, ello: 
Nauvoit Er? 8 11 MO ahſenct vous ayoit 
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&6 auffi ſenſible que, depuis, vous avez 
voulu me le perſuader,auriez-vous te le mai 
tre de maſquer de tant de froideur, le plaiſir, 


cb autant plus flatteur pour vous, de me re- 
voir, qu il toit plus ineſperé ? auriez- vous, 


dans un inſtant ou j ètois comme enlevèe a 
moi-meme, pu montrer tant de liberté dans 
Feſpritz &, loin de quitter ſi promptement, 
un lieu qui m offroit à vos yeux, mauriez- 
vous pas donne à la viſite que vous faiſiez a 


| ma belle-ſceur , toute  Vetendue dont elle 


pouvoir ètre ſuſceptible, & pouviez- vous: 


etre de la crainte de la faire trop longue? 
Lorſque je me fus un calmee, je jugeai, 


par la violence de Pagitation que vous veniez- 
de me faire Eprouver, à quel point votre pre= 
ſence ſeroit dangereuſe pour moi. Je craignois, 
plus que jamais, d avoir moins dia ma vertu, 
qu A Findifterence que vous m'aviez toujours 
temoignee, la force de ſoutenir toutes les 
privations que je m'Etois impolces; & que, ſi 
par le ha ſard du caprice, je venois un jour à 
vous plaire, ou que, la. gloire de ſeèduire une 
femme que juſqu'a vous, Von auroit vaine- 
ment attaquce, vous inſpiràt idee de me 
fire objet de vos ſoins, je ne me trouvaſſe 
contre vous, cette forblelle de: Famour qui, 
malgre tous les efforts de notre raiſon , nous: 
range toujours, & ſi facilement, du parti 
quUnbus propeoſũſmmmmmee. 
Dans plus d une de ces lettres, on, je crois, 
plus par reſſentiment que par reflexion, vous. 
vez decouvert une ſi condamnable coquet- 


NS. 


„ Kemer 
terie, & que vous auriez bien 'differemmery 
jugees; {i vous euſſiez pu ſavoir tout ce qu'il 
men coũtoit pour vous déguiſer, ſous les 0 

apparences de la plus grande tranquillitè de 
cœur, le trouble qui agitoit le mien, & Mor 
combien ſouvent, celles qui vous en mon- fat 
troient le plus, ont Ere arroſces de mes lar- fer 
mes, je vous ai dit que mon ſyſtème ęétoit i. 
qu une femme ne ſauroit ſe craindre trop tot; . 
& en formant, des le premier inſtant que je, 
vous ſentis de empire ſur moi, la lade * 
de ne rien accorder à mon amour, pas mème . 
celles des choſes qui me paroitroient le moins t.. 
rer aconſ{equence, j imagine avoir donne , au- 

tant, du moins, qu avec une paſſion telle que 
celle qui me dominoit, cela toit poſſible, |; 
preuve que ce ſyſtme toit veritablement le 
mien. Loin donc d'infèrer de tous les mou- 
vements, qu après une ſi longue abſence, & 
ee que j; avois fait pour vous bannir de mon 
cœur, votre vue venoit de me cauſer, que ce 
ſeroit avec la mème inutilit&, que je conti - 
nuerois à m armer contre mon fentiment , je 

ne men demontrai que plus la neceflite ol 

Fetois de la combattre, & la honte qu il 
auroit pour moi, A nen pas triompher. 

La certitude que votre preſence, ft je my 

expoſois, ne pouvoit que me rendre plus 

difficile ce que je me commandois , ne. 
m'avoit fait voir qu' avec plus de chagrin 
encore que de ſurpriſe, votre liaiſon avec 
ma belle: ſœur: de ce moment je formai le 
projet. de ne la voir chez elle que quand. 
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en je ne pourrois douter _ vous ne fuſſiez A la 
ui cour, & de faire, enfin, tout ce qui me ſe- 
les ¶ wit poſſible pour ne vous rencontrer jamais. 
de A peine tie · vous ſorti, que je lui tẽmoi- 
& Wonai a quel point jetois Eronnee! du ton de 
on- ¶ amiliaritè ſur lequel je vous avois trouvè en- 
ar-Mfemble. Elle me re pondit « que {i je vous ju- 
toit, geois par le pafſe , je ne pouvois, en effet, 
ot; , m'en Etonner trop; mais que vous'eriez ſi 
je revenu des erreurs qui Favoient autrefois 


10088, empechee , elle, & beaucoup dl autres, de 
me, vivre avec vous, qu'il y auroit a Sen ſous 
st venir, une injuſtice dont elle ne ſe ſentoit 


o pas capable. Elle me demanda, meme, 


roy, Sooner — — 
— — 


que A la facon dont vous aviez ete chez elle, 
„E faurois deviné que vous fuſfiez ce meme | 
at leduc de... fi fameux par ſes faux airs, pan | 


'exces de ſes pretentions, & par le peu de 
meurs qu'il s toit permis en amour? Elle 
ajouta qu'elle ſeroit tres-fachee que je con- 
ſervaſſe de vous opinion qu elle voyoit que 

„j en avois priſe, parce que vous venien 
» chez elle très- frequemment; & qu'apres> 
vous avoir ad mis dans ſa ſociètè, & cher- 
che meme, à cauſe des graces qu'elle vous 

» avoit rrouvees dans l'eſprit, à vous y rete- 
nir par tous les agrements qui pouvoient 
vous y fixer, elle ſeroit, vous, ne lui 

» donnant aucun ſujet, fort embarraſſce, 
» Sil falloit qu elle changear ſa fagon d'erre- 
„avec vous; mais que, quoi que vous puſ- 
FF liez en penſer, & quelque injuſte que cela 
lui parũt à elle- meme, ce ſeroit pourtant, 


f 
| 
1 
1 
} 
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r PT 
* fi je ne revenois point des preventions que if 4 
javois contre vous, le. parti qu'elle pren. WW 2: 
„droit; qu'elle me conſeilloit, cependant, MW, 
de me livrer d'autant moins aux miennes, . 
» que depuis quelque temps vous etiez aller , 
„ lie avec M. dz... pour que je ne puſſe que ., 
„ tres - difficilement me 8 de vous Ml 
„ recevoir chez moi, ſi, comme elle y voyon . 
„beaucoup d apparence, il venoita Vexiger; . 
„ & que M. de Cercey, de qui vous eric: . 
„Fami le plus intime, men priar auſſi. A. 
cela, je lui repondis ſimplement que je . 
dourois fort, mais que je ſaurois m arranger; _ 
& que je racherois que ce fut de facon, tant 
àA ne la pas gener, qu à ne pas la voir moins 
vent que je ne me l etois propole, & + 
ne point mex poſer en mme temps plus que 
je ne le jugeois convenable, à rencontrer un 
homme qui, peut- etre, ne devoit ſon ap- 
parente converſion qua la nèceſſité, or, par 
& projets ſur madame de P.., il s toit mis 
de paroitre corrige ; & que, par conſequent, 
en retrouveroit bientor. dans la {ociete ,. avec 
tous les defaurs qui ly ayoient rendu ſi re- 
doutable. Non, me repondir-elle , vous 
„ vous trompez: c'eſt , fans; ètre avec ma- 
„dame de P... ſur le pied que vous ima- 
„ ginez; & ſculement parce qu'il eſt ami de 
„ monſieur de M.., pour qui elle ne cache 
» plus ſon gout, qu'il la voit ſi frẽquem- Ha 
ment. Au ſurplus, ajouta: t- elle en remarquant 
ma ſurpriſe, ( & ſi elle eũt vu clair dans mon Ib 
ur, net ce ere que ce mouvement qu elle Nun 
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i Nl aureit ſaiſi!) il ſe peut qu'il ait ce qu ils 
- appellent une affaire. Jai quelque peine à 
t, croire qu'un homme qui s eſt fait une ſi 
„ longue habitude de la galanterie, en re- 
er , vienne dans Vinftant qu il le deſire, ſur- 
ue tout lorſque ce n'eſt pas a Famour qu il en 
us Wl doit la fariere; mais tout ce dont je puis 


on s vous aſſurer, c'eſt que, Sil eſt vrai qui il 


r; , en ait une, Ceſt avec un ſi profond myſ- 


cz tere qu'il la conduit, que les gens qui le 
voient le plus, n'en ont pas le ſoupgon le 


* 


en plus leger 3 ESE | 5.8. 
1; Loin que ce diſcours medonnart en vous, 
ant toute la confiance que vouloit bien y avoir 


due ſageſſe qu'elle vous attribuoit, quelivre 


jue a quelque goùt obſcur, c'eroit moins le de-. 


un Woour de Feclar que la vanité qui, vous fai- 


ap- ¶ ant une loi de le taire, vous preſcrivoit une 


par ¶ conduite fi myſterieuſe ; car jamais je ne pus 
mis me perſuader que vous fuſſiez auſſi dẽſœuvrè 


dans le temps meme que vous attachiez le plus 


de gloire à donner à vos dé ſordres, la publi- 
1. cite la plus grande, vous auriez rougi de 
de | | 8 | 


ayouer, - | | Pe 
che: Comme. cependant , le peu de foi que 
m- avois à votre changement , n'eroit fond que 


ible que vous ne meritaſhez plus; ſans pren- 


ins madame ge... , je ſuppoſai de cettte prẽten- 


que vous defiriezqu'onle crit; & en effet, jai_ 
depuis, mais fort long-temps après, decott- 
vert que vous aviez une fille, & telle que, 


lan ¶ſur une opinion qu'a la 7 „ il etoit pol- | 


ire fur moi de decider fi c toit vous qui abu 


—— — ** - , 
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fiez ma belle ſœur par de fauſſes apparey. 
ces, ou ſi c toit moi qui me trompois dang 
le jugement que je portois de vous, je mf. 
fermis dans le parti que j avois pris de vous 
Eviter autant que je le pourrois: parti qui, 
dans quelque ſuppoſition que ce fut, Etoit | 
ſeul qui ne m' offrit point d' inconvënients. d 
en effet, votre changement mavoit pas plus 
de realite que je ne lui en croyois, la reſoly. 
tion que je formois Eroit la plus raiſonm. 
ble à laquelle je puſſe marrèter; & ſi d 
n etoit point de votre part une hypocriſie, i 
me toit d autant plus important d'y tenir aver 
la plus invincible opiniatrete , que, plus! 
ſeroit vrai que vous ſeriez corrige , plus vou 
deriez dangereux pour mon cœur. D ailleun, 
ce mouvement J. jols qui s'y Etoit Cleve] 
Vaſſurance que ma belle- ſœu ur m avoit donn 
de votre indifference pour madame de P.. & 
Je calme que, par-là, elle y avoit remis, 
m' avoient trop prouve que les impreſſions d 
de la jalouſie, & le dépit paſſager qu elbe 
occaſionnent, y avoient ſeuls affoibli votr 
empire, pour que je me flattaſſe encor 
que, ſur cela, il ne me reftar plus rien a faire 
Auſſi, ne tardai- je point 4 demander i 
M. de... $il toit vrai, comme ſa ſcœu 
m avoit dit qu elle Fen ſoupœonnoit, qu il ei 
Forms le deſſein de vous amener chez moi 
& ſur ce qu effectivement, il me ſembla qul 
men toit pas fort tloigne , je lui remon 
trai, avec autant de force que fi vous euſſit 


Etre objet de ma haine la plus vive, com 
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wien; ce qu'il Etoir ſur que vous aviez été, 
ce qu'il toit douteux que vous fuſſiez de- 


Hen, ma poſition, mon age, ce qu en laiſſant 


meme à a ce qu'il appelloit mes preven- 
tions, je devois a Fopinion generale , avoient 
de quoi Fen Ecarter, Ne pouvant plus vous 
accuſer de rien, je lui rappellai, non-ſeule= 
ment tout ce dont vous étiez cohvaincu, 
mais tout ce dont vous aviez Ete accuſè, & 
lui parus, enfin ſi declarte contre vous, 


qu'il me demanda, en riant, fi, fans qu'il 


en car jamais rien ſu, vous n'auriez pas eu 
avec moi, quelques torts particuliers dont je 
couvriſſe le reſſentiment, du beau pretexte 


de la vindicte publique. Il me parut cepen- 


dant, malgre cette mauvaiſe plaifanterie , 
qu intèrieurement il ne déſapprouvoit pas 
ma repugnance ; mais je le connoiſſois T1 le- 


ger! je ſavois ſi parfaitement, combien il 
etoit aile de le faire changer davis, que je 
ne me flattai point du tout, de lui voir garder 


la fagon de penſer que je venois de lui faire 


„„ „ 
Soft, toute fois, que je ne cherchaſſe pas, 


autant que je lè croyols , A vous éviter, ou 


que cette inquietude' naturelle qui fait que 
vous vous defirez partout ou vous netes 
pas, vous'ramenar de Verſailles dans le temps 
que je devois vous croire le moins dans la 
poMibllite de le quitter, Jerois , plus qu il 
me fembloit que je ne Faurois voulu, ex- 
polce au malheur de vous trouver fur mes 
pas. Je ſentis, enſm, & que, quelques pre- 


N 


Lp rr eo nr 


4 
a 
0 
hi 
6 


© 
1 
bi 
fl 
J' 
. 
4 U 
if 
\ 


— 


* 
— 


„ Eunyans” :- 
cautions que je priſſe contre vous, Cen et 
un qui ſeroit ſouvent inevitable pour moi, 


& en meme temps, que je ne pouvois pa 
ſonger trop {Erieuſement à m ſouſtraire. Je 
ne me voyois, pour y parvenir, que la rel. 
ſource d'une nouvelle fuite , à laquelle j toi 
bien fare que M. de.... ne refuſeroit pas plus 
de ſe prèter, qu'il n'avoir fait A la premiere: 
mais, en convenant de toute la nèceſſitè dont 
1n'croit ce remede, le ſouvenir de tous les 
tour ments que votre abſence m' avoit far 
E prouver, & dont il ne m'eſt pas plus pol- 
ible de vous faire une idee juſte que de 
mes autres ſentiments, me donnoit , pour 
ce meme. parti, une [repugnance 1nexpri- 
mable. Le plaifir de vous voir, auquel i 
ẽtoit d' autant plus ſimple que je tinſſe avec 
la plus grande force, qu'il toit le ſeul & 
que je me permiſſe quelquefois, & que | 
goutaſſe, Etoit pour mot d'un ſi grand prix 
que jamais, & quoi que je me diſſe, je ne 
pus m impoſer tout d'un coup, une ſi cruel 

Privation. 5 
Pendant que je tàchois d'obtenir de moi 
meme, cet affreux ſacrifice, vos aſſiduite 
chez ma belle ſœur devinrent plus marquee: 
Je le ſentis; & d'abord Jen eus moins | 
force de vous eviter, Ou, quelque vertu que 
Lon ait, on n'a jamais toute celle que |'on 
devroit avoir, ou, ce qu'il eſt , ſans doute, 
plus convenable que je croie, la mienne n'al- 
lo0it pas plus loin: mais en imaginant qu'il ſ 
pouvoit meme , malgre la ſechereſſe & h 
| 1 EN e 


| ffoideur dont j'etois conſtamment avec vous, 


m'euſſiez remarquee, mon premier mouve- 


me fir penſer que je m ẽtois trompee à votre 


me ſembla que je ne faiſois que Ven plain- 


| penſer , je me trouvai contr'elle, le ſentiment 


dun peu de haine. 


vous, ſembla vouloir me faire preſſentir que 


javois cefle de vous Cre indifferente; &, 


erois une langue trop Errangere, 
Tome - A 


dre, mais je ne ſais i. 2 uno ſorte de re- 


| pouſſement que, tant que j eus ſujet de le 


malgre toutes les raiſons que j avois de crain- - 
re que cela ne füt, le moment ou j entrevis 
que je pouvois vous ètre chere, me combla 
dune joie! mais quand je voudrois vous en 
peindre les delices ! le deſir & ſes ſucces - 
rapprennent rien ſur amour, & je vous par- 
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& qui augmentoient à proportion du danger 
que je trouvois a vous voir, qu'enfin vous 


ment en fut un de joie qu'il me fut impoſſible 
dtrouffer. Heureuſement vous vintes vous- 
| meme au ſecours de ma raiſon : votre inat- 
| tention pour moi, qui ſe ſoutenoit toujours, 


motif, ne pouvant plus croire: que ce füt moi 
| qu vous attiraſſe chez ma_belle-ſocur , ce 
| fut-elle que je vous ſoupgonnai d'y chercher. 


de pitiè qu'elle m'inſpira, ne fut pas mèlè 


Enfin, fans me rien dire, ſans, m&me. .- 

wil vous eEchappar rien qui m annoncat 
June fagon decidee , les projets que, quoi- 
que vous en ayez voulu placer beaucoup plus 
haut Vorigine , vous ne commencares a avoir 
ſur moi que dins ce temps-la , tout, en 


—4 
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Je ne revins de cette ſurpriſe ; que pour 
me la reprocher amerement , & pour m'en 
craindre davantage. A peine en Etois-je ſor- 
tie, lorſque M. de Cercey revint à Paris: ainſi 
que ma belle- ſœur Vavoit preyu , il ne man- 


qua pas de me parler de vous: je ne lui cachai 


aucune de mes repugnances, il les combattit 


toutes, & ne triompha d' aucunes; pluſieurs 


fois de ſuite il tema la meme choſe, & ne fut 
pas plus heureux: enfin, vous me parlates 
yous-meme du deſir que vous aviez d etre 
admis chez moi; & je ne dois avoir beſoin de 
vous rappeller ni la froideur dont je requs 


cette propoſition, ni la ſorte de violence que 


me fit en votre faveur M. de... & contre la- 
quelle je conviens que je ne me defendis pas 
autant que je VYaurois du. Je paſſerai avec la 
meme rapidite. {ur ce qui ne vous eſt pas 
moins connu qu à moi. Je commengois, ce- 


pendant, à croire de vous, tout ce que [on 


vouloit que j en cruſſe, moins encore par la 
conformitè que ſembloit y avoir votre con- 


duite , que par le beſoin interieur que j avois 
de me le perſuader; mais nen Etant que plus 
en garde contre vous, que la continuire de 
de vos attentions me rendoit fort ſuſpect, & 
contre moi- meme qui, à mes anciennes ter- 


reurs, eus à ajouter la crainte que j avois de 


Fimpreſſion trop vive qu elles faiſpient {ur 
moi. & B 


Ce fut donc, encore plus dans Vintention 


de me chercher de nouveaux ſecours, que 
dans la vue de vous Hire retrquyer tout & 
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dont vous privoit le proces que, ſur ces entre- 


faites, vous vintes à perdre , que je concus - 


le deſſein de vous unir à mademoiſelle de &. 


N. Je me connoiflois aſſez, & pour ètre ſure 
que ſi je parvenois 4 mon but, ce mariage. - 


deviendroit le rempart le plus fort que je 
puſſe vous oppoſer, & qu il falloit abſolu- 


ment que je vous en oppoſaſſe un. En conſẽ- 


quence, j en parlai a madame de S. N... Mais 
javoue qu' accablẽe de Feffort que je me fai- 
ſois , tout ce que je pus prendre ſur moi, 


fut ſeulement de vous detigner machinale- 
ment, & meme fans ſavoir à quoi pouvoit * 


me mener le myſtere qui je lui faifois de vo- 
tre nom, jamais tout ce que je me dis ſur une 
reticence dont il falloit que le motif ear de 
quoi me faire rougir, puiſque je n'oſois me 
le demander, ne put me Parracher de la bou- 
che : je ſuis autrefois ſuffiſamment entre 
avec vous dans les details du refte.. | 
Dans ce temps-la meme , vous prites ma- 


* 


Ip 


dame de Fo... &, apparemment pour que je 


puſſe moins en douter, vous crutes devoir 
me Papprendre vous-mime. Puiſque je vous 


avoue les ſentiments que vous m'aviez inſpi- 


res, vous dire combien eut de violence la 


douleur que jen concus , ſeroit une choſe 


utile; elle fut telle que, craignant , ſi je 
vous voyois long- temps encore, de la laifler 
eclater à vos yeux meme; accablee de la honte 
de metre, à tous égards, ſi cruellement 


trompee à votre cœur; pliant, enfin, à la 
Q ur 


neceilite , depuis. loug-temps convenue , & 


Kag.- 


Ci 


» 
* 
* 
F 
1 9 
. 
Do —————ůů ——— [Za 
— ——— - E — e. 


8 


— — bm 5x — 
2 q AMIS. OE », 

* — — an 4 — 
22 * — 


RF. 


—_ 


_——— 


—— u — —— ñ—2— 
* 


gf * LS Ie ant > 


_— 


re Ons 


—— * 


—ů x 2 N — 


33 
— 


— — — ———ẽẽ — — . 
— —— — — 


208 Gu VYy RES. 
. 3 WOO It 4 

toujours rejetee , de vous fuir , je 112 plus 
vivement que jamais madame de I. V.. 
qui, de ſes terres d Anjou ou elle ẽtoit de- 
puis long-temps , devoit, de jour en jour, 
{E rendre A C... de preſſer {on retour. Je fus, 
enfin, aſſez heureuſe pour voir arriver L inſ- 
tant de quitter Paris. Je partis avec d autant 
plus de reflentiment contre vous, que j; avois 
etẽ plus obligee de le renfermer. Le haſard, 
avant mon départ, m'avoit miſe dans le cas 
de vous ecrire quelquefois; vous cherch+ 
tes, pour continuer cette correſpondance , 
des prerextes auxquels je me prerai trop: je 
crus avoir beſoin de vous, & le crus, ſans 
doute, trop aiſẽment: rece voir de vos let- 
tres, y fe pondre, Etoir une maniere de vous 
trouver moins abſent , que, de moi- mème, 
je raurois pas cherchee; mais à laquelle, 
auſſi, il eſt naturel que je ne me refuſaſle pas. 

Enfin, vous m'ecrivites que vous maimiez 
je ſentis aiſement que, dans cette circonſ- 
tance, le ſeul parti que j euſſe à prendre &toit 
de ne vous rẽpondre pas: mais monſieur de 
Cercey ne voulurt jamais que je le priſſe; & je 
le voulois vraiſemblablement avant lui, puiſ- 
que je fis pluror ce qu il exigeoit de moi, que 
ck que j aurois di faire. D ailleurs, ou j igno- 
rois, en effet, tout le pril qui Etoit attach 
pour moi, a ce que je me permęttois, ou je 
voulois Vignorer ; mais, quoi qu'il en puiſſe 
etre, que je fuſſe trompee par mon cœur, ou 
par mon inexperience. , les ſuites de cette me- 
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& par mon propre exemple, plus conyaincue.. 
que jamais, qu*unefemme qui a le malheur d'ai- 
mer , & pour qui c'eneſt un , ne ſauroit S inter- 

dire avec trop de ſeverite , tout ce qui peut forti- 
feer en elle ce ſentiment : que Pon n*accorde ja- 


mais rien impunement d Pamour ; & que, quel- 


| quepromptement gu*on cherche d le combatre , _ 


eſt ſouvent trop tard encore qu on le combat. 
Vous aviez enfin ſu m'amener à vous donner 


un rendez-vous: je ſais les barnes que, dans 


mon imagination, je lui avois aflignees ;. 
je vous aimois; quoique je ne vous Veufle ja- 
mais dit, vous ne Fen ingnoriez pas davan- 
tage: ſi le ſimple ſoupgon de m'avoir rendue - 
ſenſible , ſuflbic à votre cœur, ce hen Etoit” - 

as aſſez pour votre vanite: vous auriez exige, 

e moi, un aveu poſitif: je ne dois pas dou- 
ter que vous ne Feuſhezohtenu ; &, comme 


faurois ẽté la ſeule femme qui men fuſſe te- 


nue là, & qu'une premiere foibleſſe eſt tou - 
jours le germe de toutes les autres, il ny a2 


rien, peut- tre, A quoi avec le temps vous: 


ne m euſſiez condu ite. 
Vous ſavez à preſent , ſuppoſe, pourtant, 


que ſur cela, j̃ euſſe quelque choſe a vous 
apprendre , que ce n'eſt pas a ma vertu, mais: 


a votre perfidie, dont j; eus dans ce temps-la 


les preuves les plus authentiques, que f; ai dd“ 
le bonheur de vous Echapper; & je conſens, 
pour mien punir, * cette lettre en ſoit un: 


temoignage irrècuſable. La profonde triſ- 


teſſe on je ſuis plongte depuis cette funeſte 


nis, Nenture, qui eſt telle que la mort meme de 
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monſieur de... quelque eruelle qu'elle m'ait 
ere, n'y a pu Hire qu'une paſſagere diver- 
ſion, & que je conſerverai, 9 ap- 
parence, le reſte de mes jours, ne doit auſſi. 
vous prouver que trop la force de Faſcen- 
dant que vous aviez pris ſur moi. Malgre 
cela, le ton de cette lettre doit vous dire que, 
quelque pouvoir que vous y ayez encore, 
rien ne peut me determiner jamais à accep- 
ter Foffre que vous me faites de votre main, 
&. à laquelle, pourtant , j avoue que je ſuis 
ſenſible , parce qu'il ne ſe peut point que je 
ne le ſois pas à tout ce qui peut me marquer 
de Feſtime de votre part: mais votre facon 
de penſer que rien, meme le vouluſſiez- 
vous ſincèrement, ne peut reformer ; les 
perfidies atroces que vous mavez faites; la 
legereté dont, paſle le de pit de n'avoir pu, 
par votre faute, les pouſſer juſques au bout, 
vous avez pris, & ma douleur & vos pro- 
pres erimes; la diſſipation dans laquelle, 
pour mieux braver, Fr doute, une infor- 
tune à qui vous maviez à reprocher que {a 
tendreſſe pour vous, vous vous eres jete ; les 
propos auſſi injuſtes que pew meſures que 
vous vous ᷑tes permis fur mon compte; & 
plus que tout encore, votre reconciliation 
avec madame de Li... ſont tout autant de 
choſes qui ont mis entre vous, & moi, une 
barriere éternelle. Tai pris, & invariable- 
ment, mon parti; & le temps quis eſt Ecoulc * 
entre votre lettre, & ma rèponſe doit vous 
krre une preuye que je n ai rien donnꝭ au pic»! 
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„mier mouvement. S il eſt vrai que vous me 
connoiſſiez autant que vous le dites; & que 
- WF vous vous ſouveniez de la fermeté dont j'ai 
7. foutenu tout ce que, tant que vous avez eu 
quelqu'eſperance de pouvoir me tromper en- 
core, vous avez employe pour y parvenir , _ - 
„ vous ne vous flatterez pas de me faire chan- 
„ eer de ſentiment. En cas que vous cruſſiea 
- (dexoir le tenter, je vous previens que je ne 
1, e pondrai à aucune des lettres que vous pour- 
rez mecrire; & je vous donne ma parole, 
que notre ami commun connolt mieux 
que vous, pour inviolable, que vous me 
trouverez fidele au dernier point à ce que js 
vous annonce, & que je me ſuis promis. 
Adieu, Monſieur, quelqu'amertune que 
vous ayez repandue ſur. ma vie, c'eſt bien 
| fincerement que je deſire que la võtre ſoir 
nave: | 


. - * 


Fin des lettres & du tome XI. 


; 


